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Normalisation 


nier, à l'issue des entretiens 
entre les dirigeants du Krem- 
lin et eem de Varsovie, consti- 
tue une étape importante 
dans le processus de la nor- 
malisation de la Pologne que 
Moscou appelle de ses vœux 
depuis main t enan t près d'un 
an. Pour la première fois, les 
autorités de Varsovie approu- 
vent explicitement l'analyse 


Selon le communiqué, le 
ehaos oui règne dans le pays 
c n’est pas seulement le résul- 
tat des erreurs faites aupara- 
vant, mais aussi celui des dif- 
férentes actions destructrices 
<ks forces hostiles an socia- 
lisme ». L’ennemi n’est donc 
pins telle ou telle tendance de 
Solidarité, telle on telle per- 
sonnalité, mois le syndicat 
indépendant pris en bloc. 

Jamais les Soviétiques n’ont 
accepté Fesprit des accords 
signés à Gdansk le 31 août 
198i. Ce refus d'une évolution 
démocratique de la société 
polonaise est une constante 
des analyses proposées par la 
presse soviétique. H est devenu 
une évidence depuis que Ton 
commit les termes _e la lettre 
e n vo y é e par le comité central 
soviétique au comité central 
polonais le 5 juin dernier. 
Bans ce texte, le P.C.ILS. 
demandait tout simplement 
«TT--- - dirigeante communistes 
de < renverser le 


A Fépoqae, la démarche 
urriêttpE B’ayait pus abouti 
efie avè# aottne renforcé la 
portion de MM. Kantft et 
Jsrnset&î. les voici contraints, 
deux mois et demi plus tard, 
de wmtînnwpr Kl communi- 
qué qui affirme notamment : 
«Les communistes et la 
population soviétique surveil- 
lent attentivement et très 
sérieusement les développe- 
ments de la situation en 
Pologne, a 

Lu menace est implicite. An 
cas, fort improbable, où elle 
n'aurait pas été entendue, les 
manœuvres militaires de tou- 
tes sortes sont là pont F ap- 
puyer : m a nœu vre s navales, 
qu' st poursu i vent à un niveau 
meore jamais atteint dans la 
Baltique, mais znssi exercices 
conjoints des troupes est-alle- 
mandes et polonaises, qui 
viennent d'avoir fiai en 
RDJL et manœuvres prévues 
ou £ an 1Z septembre dans les 
pays baltes et en Biélorussie, 
c'est-à-dire le long de la fron- 
tière orientale polonaise. Bien 
pins que d'impressionner 
FOTANy H s'agit de rappeler 
à ta population polonaise 
quelques données « géopoli- 
tiques ». 

Le communiqué de Crimée 
rappelle en fait celui qui fut 
signé par SL Dnbcek à Bra- 
tislava, à la fin de juillet 1968. 
Ms semaines avant l'invasion 
4e la Tchécoslovaquie dont on 
va célébrer le sinistre treizième 
anniversaire. La signi- 
fication est claire cette fois-ci : 
les Soviétiques ont pris acte 
d’un début de normalisation 
en Pologne, maïs ils entendent 
que les dirigeants polonais la 
mè n ent jusqu'au bout. Pour 
ce faire, tous les prétextes 
seront bons. Et Bleu sait s'ils 
peuvent être nombreux en 
dépit dn sang-froid et de 
F esprit de responsabilité des 
dirigeants de Solidarité. 

Cette nouvelle situation sera 
sans doute an centre des 
entretiens qu'à, ce lundi après- 
midi. M. Joseph Czyrek, le 
ministre polonais des affaires 
étrangères, avec M. Mauroy. 
X* visite, qui a Heo à la 
des autorités polo- 
naises et dont les modalités 
ont été précisées avant la 
publication dn commmuqoe 
covféto-pa famais. devrait per- 
mettre à la partie française 
d’exprimer quelque inquiétude 
quant an déroulement des 

événements. Mais ces préoc- 
co.i* tiens auront surtout une 
niai «jœkonauo. 


• LT.R.S.S. surveille la situation 

< attentivement et très sérieusement > 

• Le ministre des affaires étrangères 
de Varsovie est reçu par M. Manroy 

Alors que M. Czyrek, ministre polonais des affaires étran- 
gères, est reçu ce hmdi 17 août par M. Manroy, la tension est 
vive en Pologne, dont les dirigeants ont signé avec ceux dn 
Kremlin on communiqué dénonçant les «différentes actions des- 
tructrices des forces hostiles an socialisme » et m^ntinnnan t la 
surveillance «attentive et très sérieuse- dont la situation fait 
l'objet de la part des «communistes et de la population sovié- 
tique Ce texte annonce aussi que Moscou a décidé de repousser 
Jusqu'en 1966 le remboursement de la dette, polonaise et d'ac- 
croître ses livraisons de matières premières et de certains biens 
de consommation à la Pologne. 

Ce communiqué a été publié samedi dans l’après-midi. 
Dimanche soir, les organisateurs d'une marche sur Varsovie en 
faveur des prisonniers politiques ont annulé leur manifestation, 
mais bien d'autres points de friction demeurent. 

De notre envoyée spéciale 

Varsovie. — Le contenu dn dont le syndicat Indépendant fait 
communiqué sur le voyage éclair l’objet 

i.*S&A d ï *4 «• '«»*■ 

Varsovie dans l'après-midi du 
s am e di 15 août, n’a pas détendu 
la situation . en Pologne. La se- 
maine qui s’ouvre risque d'être 
mouvementée, même si la c mar- 


préserver « Pi mité du syndicat : 
(qui s’y opposait) et en raison de 
l’appel du primat de Pologne. 
Cette marche < pour la libération 
des prisonniers politiques » devait 
commencer ce lundi 17 août alors 
que reprend à Varsovie le procès 
des dirigeants de la Confédéra- 
tion pour une Pologne indépen- 
dante. D'autre part; les 19 et 


à la télévision 


manifestations d’anarchie » et de 
« lutter contre tes dangers contre- 
révolutionnaires ». 

L'ajournement du paiement de 
la dette polonaise à lTJJt.S.S. 
jusqu’au prochain quinquennat et 
l'aide matérielle promise sont 
certes appréciables, mais consti- 


(Ltre Ta suite page 4.) 


USE PAGE U : 


ün entretien avec Andrzej Wajda 

à propos de «■ l’Homme de fer»: 
un grand film porté par l’histoire 


• Les nationalisations font l'objet 
d'ultimes arbitrages 

• Le parti socialiste prépare son 
«congrès de la victoire» 

Après une semaine passée à Latché (Landes), M. Mitterrand est 
revenu lundi 17 août à Paris, mais ü n'avait aucun rendez-vous avant 
le 19 août n présidera ce jour-là le consei l des ministres, gui ne s'est 
pas réuni depuis le S août, et recevra le vice-président irakien. 

Un sondage sur le bilan des premiers cent j ours du nouveau pou- 
voir montre que les Français réagissent favorablement aux mesures 
sociales et aux projets de décentralisation et de nationalisations. Ils 
sont plus réservés sur la situation économique et à l'égard, des refor- 
mes concernant la peine de mort, la libération des détenus et le droit 
de vote aux immigrés. 

Une étape importante dans la mise aa point du projet de loi sur 
les nationalisations qui doit être présenté lors de la prochaine session 
extraordinaire du Parlement pourrait être franchie cette semaine. Le 
gouvernement devrait en effet trancher entre les différentes prposi- 
tions qui onté été présentées, tant en ce gui concerne le champ de 
r extension du secteur public que Tindemnisation des actionnaires et 
le sort des filiales dites t stratégiques ». (Lire page 17.) 

Tandis que le gouvernement met au pomt les mesures et les 
réformes de la deuxième phase de son action, le parti socialiste pré- 
pare, au niveau de ses fédérations et de ses courants internes, son 
procliain congrès, qui se tiendra en octobre à Valence. Congrès d'un 
parti de gouvernement et non d’opposition, comme ce pet le cas si 
longtemps. Les partisans de M. Mitterrand comptent bénéficier, par 
rapport aux autres courants, de ce changement pour conforter leurs 
positions à l'intérieur du parti. 

L'heure de la synthèse 

La préparation du congrès du chir au rôle du parti par rapport 
parti socialiste doit entrer, avant au gouvernement mais aussi sans 
la lin d’août, dans une phase 

8 lus active. Les «contributions» 
es différents courants du parti 


tours du 20 août. La réunion du 
comité directeur chargé d'eza^ 
min er si, à- partir de ces textes, 
il est possible d’arriver à une 
«syhthâes. est prévue pour le 


est possible, m «.fa encore convient- 
il de déterminer Immédiatement 
où elle interviendra. 

A priori, tout indique que le 
congrès de Valence sera excep- 


po II tique française, dans la foulée 


courants non seulement de réflé- 


i instances dirigeantes. A cette 

fin, les courants soumettent à la 
réflexion des militants' des textes, 
appelés c contributions ». L e 6 


d’en faire la synthèse avant le 
congrès. Jusqu’à présent, ce 
n’avait pas été possible. A ce 
stade, c'est-à-dire après la réu- 
nion d’un comité directeur dit de 
synthèse, les contributions de- 
viennent des « motions » qui sont 
elles-mêmes soumises au vote des 
militants et à la discussion des 
congrès des fédérations. 

JEAN-MARIE COLOMBANI. 

(Lire la suite page SJ 


La Commission européenne se saisit 
du conflit franco -italien sur les vins 


Sons fégide de la Commission européenne, 
sa tiendra, mardi 18 août & Bruxelles, nne ren- 
contre bilatérale franco -italienne, au niveau 
des hauts fonctionnaires, portant sur l'examen 
dn différend viticole qui oppose les deux pays- 
Ce sera, pour la Commission des Co mmun autés 
européennes, l’occasion de s’informer sur les 
mesures prises à Paris, afin d’en contrôler la 
conformité avec les règles communautaire. 
Un côté français, on affirmera la nécessité, de 
revoir le règlement viti-vinicole, en faisant 
valoir toutefois que ce règlement ne pos erait 
pas de problème d’adaptation si ntalie avait 
" ' — mesure de rappliquer. 


Cependant les douanes françaises n’ont pas 
autorisé le débarquement du chargement des 
trois pinardiers italiens ancrés à Sète, ayant 
constaté que les pièces de régie ne comportent 
pas là mention d’origine du produit En Italie, 
le maire de Mamaia a pris un arrêté qui pré- 
voit un contrôle sanitaire particulièrement 
serré des produits «made in France». Pour 
sa part M. Jacques Chirac a déclaré, dimanche 
18 août, à Meymac (Corrèze! , que «la ferme- 
ture de nos frontières aux vins italiens ou leur 
contingentement . risque d’avoir des répercus- 
sions graves pour les agriculteurs français». 


«Derrière les viticulteurs il y a tout le Sud» 


Montpellier. — «H ne 

pas que Mauroy fasse des 
complexes devant les Italiens, que 
la France se sente accusée.» Dans 
le Midi viticole. l’agitation qui 
s'empare des vignerons siciliens 
est aussi suspecte que la qualité 
des vins «rivés réce mment , dans 
Je porte de Sète et qui ont fait 
éclore la colère du Languedoc. 

L’homme qui couse Die ainsi le 
premier ministre, c’est M. Jean 
Hnillet président du Comité d'ac- 
tion viticole de l'Hérault. Militant 
baroudeur. fondateur du Mi VOC 
(Mouvement d’intervention viti- 
cole occitan) en 1975 et vice- 
président de la Pi&EA, les évé- 
nements de Sète et l'occupation 
de l’Ampelos ont fait de lui une 
vedette, à son corps défendant. 


De notre envoyé spécial 
JACQUES GRALL 


tombant en frisettes, une quaran- 


partemen taire européen apparenté 


des vignerons, comme de le démo- 
biliser. 

Donc, pas de complexe ni vls-à- 
vfs de Rame ni vis-à-vis de 


Bruxelles, car, enfin, la question 
viticole se poserait-elle si l'Italie 
appliquait le règlement commu- 
nautaire ? A la lecture des ques- 
tions soulevées par M, Maffre- 
Baugé sur les aides siciliennes, 
les présomptions de fraude ~~ 


ITINERAIRES 


Les enfants de Mustapha Kemal 

Un page 7 le 4£hat ffnn reportage de GILBEBT comte. 


i meuicacuc de l’administration 
italienne, le doute est permis, 
renforcé encore ‘asi le récent 
scandale du détournement par la 
Camora napolitaine de l’aide 
communautaire aux producteurs 
de tomates. Le parlementaire 
européen vient de proposer au 
président de la Commission euro- 
péenne une enquête sur ces ques- 
tions. 

Le directeur de la chambre 
d’agriculture de l’Hérault, 
M. Dnbin. confirme : «Le règle- 
ment communautaire actuel est 
très bien, s’ü fonctionnait en 
Italie. Au H eu de cela, on distale 
en France des vins qui ne sont 
pas mtzuoais, et on habitue le 
négoce à acheter des vins de cou- 
page. On en est arrivé à deman- 
der à la Communauté d’installer 
des fonctionnaires européens en 
Italie . * 

me la suite page 18 J 


AU JOUR LE JOUR 

PRIX 

Sn juület, la hausse des 
prix de aétaü est élevée, mais 
juület est traditionnelle ment 
mauvais, nous dit-on. Si les 
Français ont voté pour le 
changement, c’était pour 
changer précisément ce genre 
de tradition. 

71 faut croire que ceux qui 
Za maintiennent sont ceux 
qui souhaitaient que rien ne 
change _ sauf les prix, bien 
entendu! 

HENRI MONTANT. 


La peur 
et l’illusion 

Globalement satlslalts des 
débuts du septennat, comme 
Ils le turent à faube du pré- 
cédent, les Français, s’il faut 
en croire les sondage s, esti- 
ment cependant que le franc 
est difficilement défendu et 
la lutte contre le chômage 
peu efficace. 

Les derniers chiffres ne 
permettent guère de dire 
qu’ils sa trompent. Ne peut- 
on dire en revanche qu’lia 
ont été trompés par la na- 
ture des questions qui leur 
étaient posées sur les li- 
bertés ? 

N'aurait-on pas dû. par 
exemple, préciser que la li- 
bération des détenus prove- 
nait, dans sa plus grande 
proportion de la tradition- 
nelle loi cT amnistie.- tant 
attendue par les automobi- 
listes ? 

N’aurait-on pas dû préciser 
aussi que la France demeure 
le seul pays d’Europe de 
rOuest à n’avoir pas aboli la 
peine de mort? Les « son- 
dés » seraient peut-être 
convenus que son maintien 
était moins nécessaire. 

Durant la décennie 1960 - 
1970, les abolitionnistes sont 
majoritaires dans ropinlon ; 
tendance qui est Inversée 
depuis lors. Bien que le camp 
des partisans de la pâme 
capitale semble aujourd'hui 
marquer une décrue. Or. tln- 
portance ' des variations ne 
s'explique pas seulement par 
celle de la criminalité. 

Cela dit, les réponses ne 
peuvent surprendre. Ce n'est 
malheureusement pas lorsque 
féconomle languit et menace 
remploi de chacun, lors- 
qu'un pays, naguère encore, 
était gavé de discours sur 
sa propre insécurité qu’il faut 
s'attendre à le voir généreux, 
ou même avisé. 

La philosophie du bouc 
émisseire risque toujours de 
remporter, qui est aussi celle 
de rniusion qu'il faut cou- 
per des têtes, sceller les 
prisons, expulser les étran- 
gers. 

Telle était la philosophie 
passée. Bientôt révolue pour 
ce qui concerne la guillotine, 
elle doit aussi s’effacer pour 
ce qui concerne r action 
contre la délinquance et fa 
considération des étrangers. 

Si ropinlon attend légiti- 
mement des actes, aile peut 
Être dans le même temps 
sensible à un discours nou- 
veau qui chercherait rapaise- 
ment des peurs plutôt que 
leur exaspération. 

Autrefois tant moqué, le 
ministère de fa parole a, dans 
ce but, un premier rôle d 
louer. Car gouverner, c'est 
éduquer, c'est-àrdire expli- 
que/’ ; tout comme la démo- 
cratie passe par réducation. 

(Lire page 6.) 


DN ENSEMBLE H.L.M. DE GAUDIN 


Géométries 

curvilignes 


L'architecte Henri Gaudin 
vient d'achever, à Satnt-Quen- 
tin-en-Y velines. un ensemble 
de logements Hd, JS. 

• Molle et pollue * et même 
•r cariée» : Salvador Dali, lorsqu'il 
chantait Pi ouvre de Gaud!, trouvait 
naturellement les métaphores du 
corps. L'architecture, alors, pouvait 
encore être langoureuse. Indolente, 
contradictoire surtout : parfois austère 
et puritaine, ou bien, au contraire. 


tienne 6 carreau sur ses trames régu- 
lières. Elle s’est Inventé une morale, 
une rectitude dont elle se flattait 
Nette, parfaitement lisse, elle s’est 
mise à croire aux vertus de l'hygiène, 
du soleil et du grand air, de la 
discipline et de l’effort 
Elle a proscrit la courbe, Jugée 
cftvaganfe, et déclaré que la droite 


était «sa/ne à râme des villas » ; 
elle a fut l’ambiguïté, la langueur, le 
bouillonnement confus : elle a traqué 
l'inopiné, le bizarre. Tout devait 
désormais être contrôlé, logique, 
» correct» et implacable. Il fallait 
éviter le tortueux, le labyrinthique, 
le malsain, l'ombreux, les coins et 
recoins. « Pittoresque • était devenu 
un qualificatif de mépris, comme 
«baroque» Jadis et comme «gothi- 
que » à l'ège classique. 

. Il en naquit Pennuf que Pon sait 
Or voici qu'à la faveur de ce 
grand mouvement de critique, de 
remise en cause et d’effondrement 
de tabous que connaît l’architecture, 
émergent à nouveau toutes sortes de 
comportements, d'envies Inavouées, 
d'images Interdites. 

FRANÇC"; CHASUN. 
(Lire ht suite page 1SJ 
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idées 


RADIOS LIBRES 


Un service public local 


Les déclarations 

de M. Georges Fifiioud, 

ministre 

de la communication, sur 
la limitation des émissions 
des radios dites libres 
•ont provoqué colère, 
amertume et perplexité. 
Daniel Populus s’interroge 
sur un véritable statut 
des radios locales. 

Hugues Hotier craint 
que les pouvoirs publics 
ne s’en tiennent 
à des radios de convivialité, 
en voulant se préserver 
de l'anarchie à l’italienne. 
Un journaliste 
de radio locale 
fustige le ministre- 
Pierre Schaeffer voudrait 
que la libération des ondes 
soit une occasion 
d’innovation 

pour les professionnels. 


A travers les problèmes des 
radios locales, les pouvoirs 
publics sont confrontés à 
l’organisation et à la gestion d’une 
liberté et d’un droit nouveau : 
liberté et droit de communiquer 
et de s’exprimer, liberté et droit 
trop longtemps ignorés et souvent 
réprimés. La tâche est difficile 
car U faut savoir éviter plusieurs 
types d’écueils : 

— Tout d’abord celui de som- 
brer dans ce qu’il est convenu 
d’appeler la «-voie italienne» où 
l’anarchie de l'occupation des 
ondes profite, en fait, aux plus 
forts, et où l’émergence de grands 
réseaux liant les radies locales 
entre elles compromet fondamen- 
talement leur liberté ; 

— Celui de reproduire une or- 
ganisation et une gestion de cette 
liberté nouvelle à l’image des 
médias audio-visuels tels que nous 
les avons connus jusqu'à présent, 
où la centralisation parisienne et 
la concentration privent, en fait, 
le « local 7i d’autonomie et de 
moyens (1) : 

— Celui, ensuite, de se satis- 
faire d’un simple aménagement 
de la législation actuelle par trop 
liée aux rapports de forces régis- 
sant aujourd’hui le monde des 
médias audio-visuels, réglementa- 
tion qui ne pourrait que livrer 


par DANIEL POPULUS (*) 

ce nouveau champ de la commu- 
nication à la loi du marché et 
aux seuls acteurs qui la régissent 
déjà. H serait grave, en effet, 
de ne pas favoriser l'émergence 
de partenaires nouveaux : grou- 
pes d’usagers, collectivités locales, 
syndicats du monde dn travail et 
du cadre de vie, associations, etc.; 

— Celui, enfin, de ne pas pro- 
fiter de la dynamique, même 
confuse, que présente la situation 
actuelle pour élaborer, avec les 
différents partenaires concernés, 
un cahier des charges d’un nou- 
veau type de service public IocaL 
H est indispensable de susciter 
dès aujourd'hui sur ce problème 
l'imagination collective et de faire 
en sorte que la législation soit à 
la fois contrainte et garantie 
mai s surtout condition de cette 
imagination collective. Ceux qui 
ont vécu et vivent sur le terrain 
l’expérience de radio locale libre 
savent que cette imagination 
existe parce qu’elle trouve sa 
source dans un besoin fondamen- 
tal de notre société : faire que 
la parole de chacun et particu- 
lièrement de ceux qui sont habi- 
tuellement exclus des processus 


Moyens ei autonomie 


La réflexion sur cette nouvelle 
forme de communication doit 
s’orienter, à notre avis, autour 
de trois grands principes : 

— Non-lucrativité et moyens 
de fonctionner : 

— Localisation effective des 
services, des programmes et des 
équipements ; 

— Régionalisation de toutes les 
instances de décision. 

H faut, en effet, permettre aux 
radios et TV locales de se donner 
les moyens de bien fonctionner 
et donc de faire appel à des fi- 
nancements diversifiés : fonds 
publics pour les radios locales, 
subventions, souscriptions, mais 


Désenclaver Ses médias 


par PIERRE SCHAEFFER (*) 


<T 


U causes, tu causes, c’est 
t qui tu sais taire -, 
répétait l'immortelle Zazie. 
Après cinquante ans. on peut en dire 
autant des médias actuels, images 
comprises. II s’y fabrique une sub- 
stantiflque moelle, dénommée Infor- 
mation. arliliciellement isolée de la 
communication traditionnelle, qui 
était, elle, toujours mêlée d'action. 
Au détriment des partenaires, le 
phlogi9lique audiovisuel a été « cho- 
sifié » sous forme de « produit » : 
productions, programmes, chaînes, 
quota de qualité et de créativité, 
mots qui en disent long sur la confu- 
sion dominante entre communication 
et consommation, le tout enrobé de 
clinquant culturel. 

On annonce alors le remède mi- 
racle. les nouveaux gadgets de la 
prolifération électronique : efibles et 
satellites, fibres et cassettes, ban- 
ques et terminaux, comme s’il ne 
s'agissait pas là. l’Informatique ai- 
dant, de l'accentuation du processus 
tendant à substituer à la parole Im- 
médiate et active, au contact des 
hommes entre eux, à l’expression 
vivante, et incamée, la fallacieuse 
sécurité du stockage culturel et des 
massives télécommunications. 


que de les accrocher en locomotive 
au seul impératif de la production 
industrielle ou en wagon de queue 
à celui de la consommation, on peut 
songer à une réorientation volontaire 
il s’agit là — Je mot n'est pas trop 
tort — d’une révolution culturelle. 

Cette révolution culturelle s'ins- 
crit en préalable à toute réforme 
légale, institutionnelle ou profes- 
sionnelle. Elle refuse les pièges al- 
ternatifs du monopole et du privé, 
du global et du local, de la censura 
et de l'anarchie. II s'agit tout d’abord 
de redécouvrir la perversité intrin- 
sèque du média de masse (à petite 
ou grande échelle) : que quelques-uns 
(et quels qu’ils soient) disposent s-' 
aisément d'un auditoire Indistinct e: 
passif. La multiplication des canaux 
ou des postes, sous prétexte d'ému- 
lation et de choix, ne fera que ca- 
moufler le même produit standard en 
quête de la même clientèle de ba- 
dauds : l’audience qui paie. 

Puisque de multiples fréquences 
canaux, messages et messageries 
sont disponibles, il faut reconstituer 
la communication dans son intégra- 
lité : que ce soient des citoyens qu- 
se concertent au sein de diverses 
collectivités vouées à des Intérêts 
communs, professionnels ou cultu- 
rels, justifiés par le travail, le loi- 
sir. la culture, les idées. 


Réseaux et eréneaex 


Tout dosage local, dit représentatif, 
ne fera que pallier le vide fonctionne) 
rendu plus médiocre par rexlguîtô 
‘des affrontements. Non : l’affinement 
des réseaux postule leur différencia- 
tion, leur insertion dans les milieux 
prioritaires : par exemple ceux du 

travail, ceux de l'enseignement et 
ceux de la culture, dans son expres- 
sion locale. 

Désenclaver les médias par do 
teilles articulations, c’est aussi dé- 
senclaver ces milieux. Au Heu du 
ronron informatif (communiqués, dé- 
clarations et tables rondes des lea- 
ders). H s'agit de mobiliser les mé- 
dias sur (e tas pour qu'lfs révèlent 
das coopérations concrètes, des 
exemples utiles, et que de waia res- 
ponsables aient l'initiative du 
contenu. L’Université aussi a bien 
besoin d'une ouverture et d’un dia- 
logue avec les entreprises. Quant à 
fa décentralisation culturelle, elle va 
de pair avec celle des médias ; 
mômes gens, mêmes ressources, dé- 
veloppements liés, du moins si l’on 


Un mot pour finir sur les tabous 
professionnels. Les professionnels 
de la communication font parfois 
panser à des conducteurs dB trans- 
ports en commun qui confondraient 
compétence et destination ; ou en- 
core — métaphore au choix — a 
des accoucheurs qui voudraient faire 
eux-mâmes le3 enlants. il ne s’ag.‘ 
pas de sa priver des professionnels, 
bien au contraire, mais d'en Imagine-’ 
la dissémination, la mission. Bn de 
multiples lieux où. bien davantage 
que dans leurs studios morts, dans 
leurs équipes claquemurées, on a 
besoin d’eux. Le direct, vous voua 
souvenez ? Us seront doublement 
bienvenus, les professionnels, s'ils 
ne ferment pas sur eux leur cltadellô 
s'ils préfèrent leur vocation à leur 
magistère : celle d’Stre les vicaires 
de la parole d'autrui. 

r«) Ancien cbeî dn servies de la 
reûûerebe de l'CX-O-R T J- 


aussi recettes publicitaires régle- 
mentées. C'est évidemment ces 
dernières qui effraient et qui 
semblent soulever au mrrfns deux 
types de problèmes : 

— Tout cTabord celui de voir 
des projets de nature essentielle- 
ment commerciale ne viser que le 
profit et non pas la communica- 
tion locale. Le danger est réel* 
mais ne peut-on pas imaginer 
par différentes contraintes, de le 
prévenir : transparence des 
comptes d’exploitation (analogue 
aux société d’économie mixte), 
taxes fiscales lourdes sur les bé- 
néfices et affectées à un fonds 
pour la radio locale, attribution 
des fréquences pour des durées 
limitées dans le temps et surtout 
limitation stricte du volume des 
messages commerciaux et des 
émissions sponsorisées.- 

— Autre danger, celui d’enlever 
à la presse et surtout à la presse 
locale des recettes publicitaires 
importantes. 

Avant de prendre parti, ne se- 
rait-il pas plus raisonnable de ee 
donner les moyens d'analyser le 
marché publicitaire IocaL d'y dé- 
couvrir que, s’il n’est pas extensi- 
ble à l’Infini, il est loin d’être 
totalement exploité et que la nais- 
sance de radios locales peut au 
contraire 1e développer. 

Deux problèmes donc que les 
pouvoirs publics, s’ils le souhai- 
tent vraiment, peuvent régler 
sans difficulté dans le cadre 
même de la prochaine loL On 
pourrait ainsi ouvrir une voie 
contraignante et dissuasive, mais 
nécessaire, aux financements pu- 
blicitaires, qui s'ajouterait aux 
financements publics : fonds pour 
les radias et télévisions locales ali- 
menté par une ponction sur la 
redevance et par une taxe fiscale 
sur les recettes publicitaires, sub- 
ventions des collectivités, qui 
pourraient aussi être complétées 
par des souscriptions possibles 
d’auditeurs. 

Cette diversification des finan- 
cements est une des sources de 
garantie de l’indépendance de ces 
nouveaux médias ; les auditeurs 
et leur fidélisation feront le 
reste. H faut aussi s’assurer que 
tes radios locales soient effecti- 
vement locales. 

Puissance et rayonnement des 
émetteurs, taux de programmes 
d’origine locale, unicité de struc- 
ture émettriez, programmatrice 
et productrice, etc, autant de 
contraintes qui doivent tenir 
compte de la réalité géographi- 
que et sociologique du rpays* 
auquel elles s'appliquent : ce qni 
est vrai à Paris ne l’est certai- 
nement pas dans une ville du 
Massif Central et encore moins 
en milieu rural, 

Quels contenus locaux? Ques- 
tion malheureusement mise en 
arrière-plan par les préoccupa- 
tions juridiques et financières, et 
pourtant question -clé. Q faudra, 
là aussi, qu’une volonté de déve- 
loppement de ces contenus locaux 
soit fortement affirmée, et que des 
moyens soient dégagés pour la 
recherche, ['expérimentation et la 
formation professionnelle : 
quelles formes donner aux paroles 
multiples locales, comment déve- 
lopper les musiques locales, com- 

(•) Président de la Fédération 

nctlQnalô des 


ment faire que les différentes 
catégories de la population et plus 
particulièrement enfles exclues 
des médias traditionnels, puissent 
s'exprimer et être entendues ; 
quels professionnels et quelle for- 
mation ? * 

L’échec relatif des médias corn 
manant aires au Québec, ne se 
donnant pas les réels moyens 
d'exister, doit nous inspirer et 
nous prémunir contre une tenta- 
tion généreuse mais peu lucide : 
celle de croire que l’éclosion de 
petites radios de voisinage, même 
appuyées sur une vie associative, 
pourrait, elle, et elle seule- 
ment, modifier la situation cultu- 
relle des médias locaux. 

Il y a enfin un dernier pro- 
blème qui préoccupe tes 
« provinciaux m : celui de la 
décentralisation effective de 
toutes les décisions touchant 
nouveaux médias. Serait-il pos- 
sible d’imaginer aujourd’hui qne 
le plan de fréquence de Ber- 
gerac soit géré à Paris, ou que 
les fonds publics d'aide aux 
radios des pays bretons soient 
dans les rnatna dune adminis- 
tration centrale ? 

La loi, qui, no 
prendra la forme d’une loi- 
cadre, devra donner à des com- 
missions régionales, composées 
des pouvoirs publics, d’èlus, de 
professionnels et d’usagers, com- 
pétences dans au moins trois 
domaines : la gestion des plans 
de fréquence locaux pour des 
attributions toujours limitées 
dans le temps (un an la pre- 
mière fois, de deux ans en deux 
ans ensuite), la gestion des fonds 
publics pour les radios locales et 
pour les différentes actions d’ex- 
périmentation. de recherche et 
de formation touchant tes 
contenus. 

Ces commissions régionales 
pourront faire appel, chaque fois 
qu’elles le souhaitent, & des pro- 
cessus d 'audition analogues aux 
enquêtes d’utilité publique afin 
de préparer leurs décisions et 
surtout de diagnostiquer l’assise 
sociale et culturelle des dossiers 
qui leur seront présentés. Ce 
sont elles qui seront amenées à 
examiner les cahiers des charges 
des radios et TV locales ainsi 
que les comptes d'exploitation 
avant l'attribution ou le renou- 
vellement des fréquences. Ce sont 
elles, enfin, qui. aidées par T.D.F-, 
seront garantes du bon fonction- 
nement technique de la diffusion 

H y a là. bien entendu, un 
processus social radicalement 
différent de celui inauguré il 
y a plusieurs mois par Radio- 
Prence dans la mise en place 
de radios locales, et, sans pré- 
juger des intentions formulées 
par la direction de cette radio 
nationale sur tes projets à venir, 
on peut être Inquiet de la mise 
en place de radios locales, déci- 
dée à Paris, dirigées de Paris. 
Le service public IocaL c’est-à- 
dire le service des publics locaux, 
mérite une autre démarche. 

(1) E Mt aujrrard’hn} pénible pour 
les provinciaux de voir la eltuatlor 1 


spécifique posée à Paris par les 
— "" ' — ’as, occulter totalement la 
villes de province et du 


Nouvelle communication... 
ou cibi améliorée? 

par HUGUES HOTJER (*) 

D ’APRES le peu que l’on dations à but non lucratif mais 
cannait du projet gonver- à idéologie c o mmu n e, tout à fait 
nemental, on semble s'ache- indépendantes tes nn es des an- 
miner vers un maintien dn très? Si une municipalité d'une 
monopole, compensé par la grande vffle met m place une 
concession de quelques fréquen- radio dans chaque quartier faute 
ces à portée limitée. Pourquoi tant de pouvoir implanter un seul 
de réserves après tant tf espoirs ? émetteur trop puissant au re- 
Pourquoi tant de déconvenues et gard de la loi, dixa-t-an d’elle 
de déceptions que même la presse qu'elle crée une concentration 
favorable au parti socialiste et au locale ? 

gouvernement exprime avec Où commence la notion de 
amertume ? monopote si tes ressources fln&n- 

La réponse est évidente. Geor- cières sont inexistantes ? On sait 
ges Fillloud craint, avec quelque bien que I^rraine-CaBur-d’Acter 
raison, 'que ne s’instaure en et Radio-Quiaquin ont été ins- 
France une «.p aitthlw à l'italienne, tallées grâce à la générosité des 
Il n’a pas tout à fait tort. Chez militants et que, tout au moins 
nos voisins, sept cents chaînes pour cette dernière, le fonction- 
ne télévision et trois mille sta- nement a toujours reposé sur 
fions de radio occupent les fré- le bénévolat des techniciens et des 
quences an petit bonheur la animateurs (cf. : «La voix de la 
chance. Elles se regroupent et C.G.T. », le Monde du 13 avril 
forment peu à peu des oligopoles 1980). Mais on imagine mai un 
dont le moteur est l’argent ou tel engouement pour les radios 
l’idéologie En France, déjà Ra- n’ayant ni support Idéologique ni 
dio 1 se déclare très Inquiète de référence dans la mémoire des 
la présence de radios libres à auditeurs. Seuls les amateurs 
proximité de sa fréquence et des fortunés pourraient donc solli- 
troubies d’écoute qui s’ensuivent, citer une dérogation et émettre 
Et quand cette radio d’Etat, née avec un matériel acheté person- 
de la volonté du précédent pou- tellement ou par le biais de ces 
voir d’occuper le terrain, demande fameuses associations à but non 
à ses voisins de faire preuve lucratif, dont on sait qu'elles per- 
d’une t autodiscipline gui garait- mettent de tourner la législation 
tira la possibilité d’utiliser la et qui sont parfois- de véritables 
bonde MF dons des conditions sociétés commerciales où tes 
de concurrence loyale », la propos « salariés » sont plus nombreux 
ne manque pas de saveur. Quoi- que tes adhérents. Ainrf fonc- 
qn’fl en soit, lé danger est réel tiennent certains clubs sportifs 
et l’on sait que. pour ne l'avoir ou certains établissements d’en- 
pas mesuré, le gouvernement ita- geignement privé, 
lien a été incapable de le mal- En . d’autres termes, pourquoi 
triser. En Italie, comble de l’in- — autant qu’on puisse faire repo- 
vraisemblance. c’est ceux-là mê- ser une analyse sur tes quelques 
mes qui ont fait sauter le verrou éléments dont cm dispose actuel - 
qui tentent d’en mettre un autre lement — s'acheminer vers un 
en place et, comme le fait statut aussi restrictif et d'ores et 
TANTI (Association© Nationale déjà appelé à être combattu et 
TelediffUrione Indépendante), contourné ? Verra-t-on tes mêmes 
exigent du Parlement le vote ç r s investir les mêmes installa- 
trône loi permettant de mettre trons, l’ordre venant de gauche 
de Tordre dans la brouhaha des après être venu de droite ? Doit- 
ondes et— d'éviter l’arrivée de qq s’attendre à. la création de 
ZKnxveltes Radio-Riposte ? 

Il est .légitime que le gouver- 
nement prenne des précautions 
pour garantir la qualité, l'imper - 

tiallté et la pluralité de l’infor- 

En fait, on se trouve en pré- inatidn radiophonique, n est 
sence- d’un choix sociologique indispensable qu’il mette l’audi- 
plutflt que politique. Il s'agit bien, teur à Tahri dn pouvoir de l’ar- 
semble-t-iL p our Georges ML- gent, aussi bien que de nntaxi- 
lloud, de permettre l’instauration cation dès groupes de pression, 
d'un moyen de communication à fi est bon qu’il utilise la radio 
technologie relativement simple comme un moyen de commnnl- 
au niveau des quartiers ou des cation entra les membres d’une 
ZUP. C’est, à proprement parier, même communauté. Mais quand 
1e concept de radio conununan- cessera-t-on d’enfermer ilœagi- 
taire qui est tins! privilégié. . nation dans des carcans ? Quand 
Mais alors, quelques q u e sti ons donnera-t-on aux citoyens le pou- 
restent posées d a n s cette’ pé- voix d’innover dans la liberté et 
riode où. faute d Info rm a tion s, de créer où Ils. te veulent ? Même 
on ne peut que se répandre en & c’est en débars des centres 
conjectures. Et d’abord, qu’est- d’animation culturelle et des fena- 
oe qu’un réseau, puisque la oona- nations de Radio-France on de 
ti Cation de réseaux sera inter-, er 3( 

dite ? Si la C.G.T. a une radio jj serait quand même dommage 

dans chaque vUte on dans chaque qœ feg radios locales ce strient 

cité ouvrière, lui reprochera-t-on ^ ^ cibla passant des disques— 
d’entretenir un réseau de radios ? ■ _ .■ 

Ponrra-fc-eUe Acharner à cette (*) EneelBnant-cherche'or en sel en- 

eenappex a cecse ce» de l’Information & l’rmlverslté rie 
accusation, en fondant des asao- . Cc m p Ugna 


nouveaux concurrents. . 


Radia commomrirtaîre 


Georges Fillioud et moi sommes brouillés! 


T OUT avait si Wen com- 
mencé. Laurent F a b I u s 
traîné hors du siège du . 
parti socialiste, baptisé pour un 
soir Radio - Riposte, s’écriait : 

« Liberté I Liberté! » Le pré- 
sident du changement devenait, 
après la général de Gaulle, le plus 
célèbre animateur de radio libre. 
Les élus d'aujourd’hui déniaient 
dans nos studios, conspuant 
le monopote, les médias d’Etat 
s'offusquaient de w leitmotiv 
socialiste d’alors : «Liberté 
d’expression. • 

SI mes souvenirs sont exacts, 
c’est vers le 10 ou le 11 mal que 
j’eus une première surprise, une 
aorte de sifflement continu ou 
Intermittent venait perturber la 
réception en modulation de fré- 
quence de notre émetteur, grosse 
boîte bourdonnante sur laquelle 
étaient posées, entre autres, 
quelques coupes de champagne 
vides. 

Ce sifflement, je l’avaie déjà 
entendu, non pas lors d'un 
voyage au Chili ou en u.R.s.s„ 
mais. dans la Franoa de l’avant 
10 maL II signifiait monopole, 
censure, bfiîllon. étonnement, 
négation. Illégal en sol, H était 
pomma un bruit de bottes élec- 
troniques écrasant les dissi- 
dences. Une paire de ciseaux 
traversait l'éther pour lacérer 
nos tympans, elle symbolisait te 


mépris et la violence; d’un ré- 
gime disparu. 

J'ài tout d’abord pensé qu'il 
s'agissait d’une sorts de rétro- 
spective, les répressions aux- 
quelles vous - avez échappé, un 
son sans la lumière. Mais te 
signal . mutilant persistait 

L'Idée me vint ensuite qui? 
s'agissait d’un excès de zèle 
à retardement provenant de 
fonctionnaires récalcitrants ou . 

. mal Informée. Cette farce tran- 
quille na . pouvait durer, la presse 
déjà s'émouvait, qu'allait-#. ad ve- 
nir de lia révolution médiatique 
et culturelle que représente la 
radio locale ? 

M8ta le nouveau ministre, 
tourne «senti aile de. la.. vague 
populaire qui trouvait son as- 
sise sur le thème des libertés, 
allait arranger les choses. Mes 
oreilles, qui n'ont pas de pau- 
pières^ n'entend relent plus te 
thème célèbre de - Massacres à 
la tronçonneuse Avec le retard 
. qu’on lui connaît, la France sor- 
tirait de l’un de ses nombreux 
Moyens Ages. 

-Il- est nommé, et nous savons 
qu'une ■ antenne d'émission a ; 
longtemps trôné sur le toit de 
son appartement C'est gagné i 
L'o» .ve. pouvoir enfin parler et 
Chanter sur tes ondes sans rece- 
voir te semelle doutée d’un 
brouilleur en pleine figure. 

Erreur. On nous . expliquera 


que, pour parler, b nous faudra 
chuchoter, que l’on pourra dire 
ce que .Ton veutsaûf faire de 
la politique; et que, surtout B 
nous faudra ~ être entendu du 
moins, de-, personnes possible. 
Surprise. 

Aujourd'hui, pourtant tout a 
changé. Je suie un, nouveau ci- 


ancien talkie-walkie gonflé i 
bloc, ronronne dans la salle de 
bah». Nous tenons l'antenne 
quinze heures par jour. mol. 
mon enrôle et deux anciens co- 
pains* 0s régiment Notre asso- 
ciation. las Amis des ondes du 
treizième, tient bien le coup, 
les quelques membres du comité 
de quartier du renouveau natio- 
nal, qui* «ont devenue adhérants 
dçriateura, ont renfloué la tré- 
sorerie. ..... 

Je passa tous mes disques et 
petite, entorse -«u réglement je 
parie de la pizzeria d’à côté. 
Jl "fctùt . dlré. qi/uhe -fois, oar 
aemàlria H»- non» offrent 1e 
déjeuner. 

l^. fameux, sffftemant a . sauvé 
.te. pays. A propos, je vais partir 
travailler à Radlo-Kaboui libre, 
.11. parait que' là-bas ils ont 
' ' ar une sft •* 

P,. B., 
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LES DÉVELOPPEMENTS DE LA CRISE IRANIENNE 


Malgré des centaines d'exécutions et d'arrestations yfj ENTRi 

Les dirigeants ne parviennent pas ■ , , , , 

o enrayer la vague d'attentats * L6S Stt6llt8tS 

l 'exécu tion de quelque par les armes, samedi, dans 
star ce nts g te rroristes » et « contre - quatre villes; à qTmls’ajcrute la 
...rÆwJWfnofreçi» depuis. la deeti- mise à mort de vingt-six trafi- 
ttxtaon du président Bani Sadr, quants de drogue, ce qui porte 

juste deux mois, la te nombre total des exécutions « Je sais toujours le président 
principale préoccupation des dl- dans la seule journée de samedi légitime de la République Ira- 
Hymens demeure le pro- a cinquante - tro 1s. Un communi- nienne. » M, Bani Sadr n’a guère 
nJ^e de la Bécurtt é- qué officiel, diffusé dimanche changé : à peine quelques che- 

Danssa première allocation soir, fait état de l’exécution, veux gris trahissent - Os les 
radio-télévisée depuis son accès- * samedi et dimanche », de dix- épreuves des derniers mois et la 
«J® 1 *, » la magistrature suprême, sept c terroristes », sans que l’on fine moustache qu'il avait rasée 
M. Ali Radjel a appelé le peuple, sache la répartition numérique ou moment de sa fuite a repoussé. 
samedi 16 août, à être s c(mra- pour les deux jours. Si l’A-FJ?. Il estime que. en dépit des réserves 
peux, déterminé -et ferme face à a recensé, en deux mois, six cents auxquelles Paris est tenu dans scs 
Zo vaste campagne terroriste dé- exécutions, l’agence Reuter n’en relations internationales, les anto- 
clenchée par les Mounafigtn » a compté que trois cent cin- rités françaises le tiennent pour 
(textuellement s hypocrites », quant®. le vrai chef de P Etat iranien. H 

terme usuel pour désigner les Selon l’A.vp la moi tié des n ’ a d'ailleurs plus V intention de 
moudjahidin du peuple}). Les opposants exécutés depuis le Quitter la France. « Je ne sollicite . 
Moudja h id in , a - £ - fl poursuivi 20 juin dernier sont des membres P®®* dlt-ü, un appui politique de 
« veulent désespérer les gens, pais ou des sympathisants des Moud- 1* P®- rt de la France, mais seule - 
■ à raide de l’impérialisme, testent- jahldin du peuple, les autres m ent la possibilité de pouvoir tro- 
un ^gouvernement américain appartenant à diverses organisa^ P 0 ? 1- TSz5v,t à mo “ 

et occidental en Iran»: S'adres- tioos «gauchistes» : le peykar objectif qui est le rétablissement 
sant directement aux Moudjahi- les Fedavin minoritaires. « la Volé de ë. Ubertés dans mon pays. » 

<Jin, le président Radjaï a dé- ouvrière » et Tes organisations . ^n toute hypothèse, les auto- 
claré: « Aujourd'hui, la France, kurdes du Komaleh et du parti nÈés fiançasses apportent beau- 
I Allemagne et les Etats-Unis démocrate de M. Ghassemlou. H ““P “® rigueur dans la protection 
veulent que la révolution échoue, faudrait ajouter à ces demj prq la 2 e l'ancien président iranien et 
C’est pour cela qu’ils vous accueil- vingtaine de monarchistes qui ont „ ™*n«t re », 

^des Müudjahÿto, rffié œ préoédent^SSestotStaplant 

France), a accepté de devenir le plusieurs centaines d’opposants. il 

teàeax cents moud- dirigeants iraniens en exO. Après 
4™» «t + antres « terroristes » avoir franchi, après de multiples 
f^L ™ IfS: f^toeoents. selon Reuter, entant vérifications, le barrage qui 

lamfeneaouxœ) venaient d’être obstrue Ventrée de la rue des 
°fr ?* tte ?_ de * .contre-révolu- arrêtés dans diverses villes du Qords, les journalistes subissent 
fto7nuii^Z«tr infligeant des pays. de la part des policiers en civil 

co ^ ps », . ..I*® figeante Iraniens ont tenu «7ie fouine corporelle particulière - 

le rythme des attentats ne dimanche- soir une réunion con- ment sévère. « C’est normal, nous 
paraît pas pour autant se ralen- sacrée à la sécurité intérieure du dit M Bani Sadr Toutes tes len- 
tir. Samedi, deux dignitaires reli- pays, qui a duré plus de quatre dances pro-Khomelny et pro- 
gtenx ont été assassinés, l’un à heures. Ce « conseil de guerre » américaines cherchent à se débar- 
Sanandaj, capitale du Kurdistan, était présidé par le chef de l’Etat raaser de mol C’est d’ ailleurs 
r autre a Babol, da n s le nord. A et comprenait outre le "premier l’une des raisons pour lesquelles 
Arak, dans, 1e centre du pays, ministre, tes représentants de la j’ai hésité Si quitter te pays. En 
un responsable de la « Fondation police, de la gendarmerie, des Europe, je cours plus de dangers 
des déshérités » a été tué et « gardiens de la révolution » et qu’en Iran : la CUL. lTntefli- 
quatre autres blessés. Le même de l'armée. On ignore les déd- gence Serviec, la K.ŒB. la 
Jour ii Téhéran, deux hommes skjns qui ont été prises mais on » 

armés ont lancé des grenades et sait, en revanche, que les respon- 

ont ouvert le feu d’armes auto- sables ont discuté des diverses i.-J,-,» 

matiques sur la résidence du critiques formulées au Parlement iictlX iCiUJailC» 

président de la Cour suprême, et dans la presse à l’égard des . M 

Fa jataSmh. Mbossavi ArdebiH forces dé sécurité. 03115 13 UlCÎSTUTfi 

Dimanche, te hodjatoleslam Akh- Le président du conseil, M. Dja- „ pourquoi avez-vous donc 

Tgghi . responsable du comité cen- vad Bahonar, qui présentait quitté Flnm * 
ferai de 1» révolution islamique dimanche matin le programme de * , . ^ . 

de la ville de Sabzever (à Test son gouvernement s’est heurté _ rr? , faQ l V0Q s fflre que fai 
*r pays), a été grièvement blesBé d’emblée A diverses interpellations hésité, longtemps. Ce sont les 
dans xm attenté.- passionnées. M. Bahonar a dû Moudjahidin qui ont proposé 

- Les agences de presse ne par- défendre le ministre de l'intérieur, mon départ. Je m'v suis oppose, 
viennent plus à dénombrer avec l’ayatollah M&hdari Ka . nl . qu'il a ™als devant leur msistance j ai 
exactitude le nombre des exécu- reconduit dans ses fonctions, en demandé aux MoudjahulLn et a 
lions capitales. Celles-ci sont en révélant qu’il avait dû con train- mes collabora teins de décider a 
effet annoncées, m ordre dis- dre ce dernier & conserver son ma place et Je n ai fait que me 
persé et dans la confusion, par portefeuille. Le premier ministre plier à leur décision M. Massoud 
les diverses cours révolutionnaires a fini par admettre . l’incapacité Radjavi avait d abord suggiu-é 
à travers 1e pays. If Agence des forces de sécurité qui, a-t-il que je quitte riran le 21 Juillet, 
France-Presse indique que vingt- dit, seaïent « corrigées et éac- âatt trois jours avant 1 élection 
s^përsonnes ont été passées tivéss ». - (A-FM., Reuter.) du nouveau présent Je voulais 


UN ENTRETIEN AVEC L’ANCIEN PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

Les attentats contre les personnalités du régime sont inévitables : 

nous déclare M. Bani Sadr 

suis toujours le président Bien que l’imam Khomeiny ait minimisé, la semaine dernière, — Non, quand on a asss 
s de la République Ira- î importance de la vague d’attentats qui déferle sur la Repu- Kazmara (1) en 1551, sans . 

® *f’ blique islamique, les dirigeants iraniens manifestent de sérieuses «a*^ 1 ÏÏ 1 : ‘5 lême ' 

ÎS des derniers mois et la de sécurité^ Tout en se désolidarisant des attentats -aveugles- mler Dire que c’esi 

oustache qu’il avait rasée Q nl frappent la population. M. Bani Sadr semble annoncer, dans ou mauvais ne sert & riei 
ient de sa fuite a repoussé, l’interview qu'il nous a accordée, l’intensification des opérations réalité est que quarante à 
e que. en dépit des réserves armées contre le pouvoir. U juge en effet - inévitables- les atten- quanta personnes sont exée 
îles Paris est tenu dans se3 tatg visant les «personnalités du régime-. Par ailleurs, il révèle par jour. Je pense que les c 
is internationales, les auto- q^t’un Conseil national de la résistance a été formé sur le terri- vont changer. Une fois qu 

^ïbres ses propres 

meurs plus Vintention de partisans et les Moudjahidin. Us céderont. . 

F un‘ t à l'extérieur et comprend plu- t-eüe pas â affaiblir le combat ~ Vo ïff, c wœ--àome q 


sieurs tendances révolutionnaires que mène cette .nème armée? 

- L’armée ne se bat pas pour 
défendre le régime, mais pour 
protéger le pays. N’importe quel 
sont, essentiels, l’important c’est vous dirait la 

que 1e peuple est avec nous. mémirtifS. 


des Moudjahidin, que vous 


participation des Moudjahidin 1 


crise économique, la paralysie du 


communiqué dans lequel Je conseil de la révolution, et c’est 
demande la constitution « par ce que. précisément. Khomeiny 
tous les moyens » de cellules de m’a toujours reproché. U est vrai 
résistance et de lutte. Depuis ma que j'ai critiqué certains aspects 
destitution, il y a eu plus de d e leur idéologie. Mais je l'ai fait 
six cents exécutions. On montre en tant que théoricien. De toute 
à la télévision des scènes horri- manière, cela n’empéche pas une 
blés de mères se félicitant de collaboration politique. Khomeiny 
l’exécution de leurs fils. Ce n'est disposait, au début, du soutien 
pas acceptable. Il faut répondre de 99 % de la population. En dépit 
par les mêmes moyens qu’utilise de ses atouts, il n’a pas réussi à 
le régime et cela pour rétablir s’imp oser . De même, tout groupe 
les libertés. qui s’imagine qu'il pourra gou- 

~ vemer seul et m'utiliser comme t- 

~Zi rZTr trait un suicide. Je ne serai jamais 
Za situation actuelle en Iran . ^ prj nce sihanouk, et l’Iran n’est 

— H existe actuellement en pas le Cambodge. 

Iran une dictature et deux ten- 
dances qui se disputent la direc- Il aHantaf af aHaniaf 


L'imam a perdu 


— Vous agissez et parlez 
comme si le PJU. rïavait 
plus d’influence dans le pays. 


du nouveau président. Je voulais 
savoir si le peuple allait, en par- 
ticipant aux élections, voter 
contre moi. Or le peuple n’a pra- 
tiquement pas pris part à la 


L'incertitude persiste sur la destination consultation. L'abstention a été 

. . , ,, • , générale. Selon un rapport secret 

de /o vedette arraisonnée 

L’incertitude persiste toujours medi la CiA. d’être impliquée deux millions sept cent mille 
mx la destination de la vedette dans oe détournement. Le minte- électeurs sont allés aux urnes. 
Iranienne de fabrication Iran- tére a également mis en cause te alors que les autorités ont 
eatee détournée Jeudi 13 août par Maroc, affirmant que la vedette annoncé officiellement une parti- 
1 rm commando d’opposants mo- « o été remise au Maroc dépen- cipatlon de plus de quatorze mil- 
narchistes iraniens au large de dont de VAmêrique, par les pi- bons. C’est cette approbation 
la côte sud de l’Espagne, samedi rotes gui s’en sont emparés ». populaire qui m’a convaincu de 


tienne* 1 cette dictature : d’unë II y a attentat et attentat 

part, Khomeiny, et, de l’autre, les 

pro- américains, dirigés de l’étran- — Approuvez-vous les atten- 

ger. A mon avis, il n’y a pas de tais? 

différent fondamentale &&& cœ _ n y a attenta* et attentat, 
deux tendances. La tâche du g^n ^ rappor t confidentiel oui 
Conseil national de la résistance m’est par venu d’Allemagne, oér- 
(CJÎJU, c’est de libérer l’Iran tainfâ perænrmli^ de Mcte 
de oes deux tendances pour que régime '^udient la possibUité 
le peuple devienne souverain^ Les ^utiliser les attentais à ltexplosif 
citoyens n acceptent plus d être a 1^ fojg pour affaiblir le régime 
traités en mineurs. Les dirigeants de Khomeiny et ternir l'opposï- 
vîennent d’exécuter six cents per- tion révolutionnaire. De toute 
sonnes et ne se sont pas encore façon, c’est Khomeiny qui est le 
rendu compte que 1e peuple est grand responsable de ces atten- 
devenu conscient et capable de tats. C’est lui-même qui a créé la 
décider de son sort. A l’étranger, violence. Je lui avais proposé de 
les opposants royalistes font la mettre un terme aux executions 
meme chose. Us ne parlent pas pour trois mois et de les rem- 
du peuple et de sa volorté. mais placer par un débat libre. Four 
uniquement du rôle de l’armée, toute réponse, ü a exigé des 
de la force et de leur propre tribunaux révolutionnaires plus 
action, comme si le peuple n’avait de fermeté. Si ceux qui sont au 
jamais existé. pouvoir à Téhéran mettent un 

— Vous avez vous-même 1 «rme & ces actes illégaux et 
souvent parlé de l’armée et anti-islamiques, je pense que les 
assuré qu’elle vous était favo- attentats cesseront De toute 
râble à 90%. Comment expli- { ^°: . nou f, , if! 

quez-vous qu’eue n’ait pas attentats aveugks diriges contre 
bougé tors de votre destitu- 
tion ? Comptez-vous sur eUe 


qui le démontre. Sinon, pourquoi 
poursuit-il avec tant d’acharne- 
ment les exécutions, dont le 
nombre augmente tous les Jours. 
U est évident que l’imam a perdu 
de sa popularité. En fait, a n’a. 
avec lui que de 15 % à 20 % de 
la population. 


la côte sud -de l’Espagne. Samedi rotes gui s’en sont empares ». populaire qui m a convaincu oe 

soir te ministère espagnol des Au Caire, un porte-parole de quitter l’Iran, 

affaires étrangères a affirmé, ï îf za v . — Quand aRes-vous former 

dans an communiqué, que 1e bâ- chach n «aatpas lmpUqué dans Conseil national de résis- 

Üment était bien entré dans te l'arraJsœjnement de la vedette t(mce ? 

nort marocain de Tanger. «Au- îralenne. « Face à la politique de 

ras doute n’est possible a ce sujet, répression et de terreur que pra- ■— Cest déjà fait. Si ocras 
?nréci^ mporte-parole officiel tique le régime actuel en Iran, n’avons pas enœre rm^upubU- 

LSSÆ ajouté « que a-t-U dit, ft est normal que des que sa 

Féouwaae d'un hélicoptère avait réactions se produisent de la part ment pour des 

w entrer dans le port ». de différents groupes d'omosu zitè. J™ J* «Jg JJ. 

^ SLWSS * ,mOTOre *®**’ * îsu*ÆSSS ÆÆÏ5S 

marocaines, et te cansnl dKs- _ __ — — 

pagne à Tanger a déclare, a la 

S2k> nationale espagnole, n avoir « •»» 

pas va le navire. ISrOei 

I as deux eotres vedettes de ’ ' _ _ _ 

Cherbourg eff^dtinanche w n^t. ««Tl IV fl 11 H» Ifl 165766 


"71 T T nira te SfSt ÊwSVÏSSSS: 

tri SgÆ tenwnt de Kbomeiny. 

m fran- tère a egauement mis en cause ie j alors que tes autorités ont j’ai rajl-même demandé qu’elle . — Avez-vous approuvé le 

août par Maroc, affirmant que la vedette annoncé officiellement une parti- poursuive la lutte. J’étais et je dynamitage du siège du PM J. ? 

nts mo- e a été reprise au Maroc dépen- cipatlon de plus de quatorze mil- demeure opposé à l’idée d’un — J’ai publié, 1e lendemain 

large de dont de T Amérique, par les pi- lions. C’est _ cette approbation soulèvement militaire. C’est le même, un communiqué condam- 

0 mv ” nnr6B * «~>-^alre qui m a convaincu oe p^pie qui doit changer son pro- nant cet attentat, ainsi que les 


peuple qui doit changer son pro- nant cet attentat, ainsi que les 
pre destin. D’autre part, c’est moi- exécutions. 

changé la’mmtaHté^ n2m4Î vènm^^'^r^nKT^ 
qui est maintenant aimée par le personnalités du regtme? 
peuple et prestigieuse parce qu’elle — Us sont i n é v 1 1 a b 1 es. 
a participé, pour la première fols Comment voulez-vous faire autre- 


dans son histoire, a la défense ment ? 

de l’indépendance de l’Iran, _ jn e pensez-vous pas que 

— La guerre totale que vous ce genre d’action ne sert à 


SSsns-fâSFSÎ * l’embargo américain sur la livraison 
gSTU-æ des F-15 et F-16 

taeront une nouvelle escale tech- , 

niai» pour se ravitailler en car- ^ av ions F-1B et F-15 blo- selon la radio, rivement critiqué 
hurent avant Port-Saïd. Compte anx Etats-Unis seront livrés l'attitude de certains itirigeants 

Sb de leur rayon d’action. ^ terafil à la fin de cette ae- juifs 

environ 1500 mûtes nautiques à j^aine. a déclaré, dimanche ristîe du pre l l ^ 1 t l1 

15 sceuds, cette eaÿetoi»»» 15 août, M. Menahem Begin, i ta a ™£fï_?!ïï en à 868 !afe 
situer en Libye, à Tnpoli ou pjssue du conseil des ministres à celtes uTs^aa. _ w ,«_ 
i&rooimt Dans une interview pubuee 

AParis. un porte-parole du Jerus “ em - _ . . . dimanche par 1e Sundap Times, 

ïoiffimwnlen Cette première *J^e rtmian ^ président Sa date affirme avoir 
oui are v^di qué te du nouveaucabmet . promis au président Reagan ^de 

de la vedette^ a crée en tout gxemter lui fournir e toutes les facilites» 

Sr-^MatsS ^^"aîarrs-rta 

née. ü , précisé taatelmew^ Osirat à Tarnuü. Sms» duis une lettre lemise 

Selon des sources améilcalnes. iTSim au reins de » 
«SÎSSS: gSrSiiu Jt toutefois, oour mite a wsshiugton. «lire ceux 

Quarante rtSwtn» les avions, accepter de pas voir reproduire ce qui est 

“ ÏSSwSW 1 ^ se eSnSen Afgfanistan. dé%e 1e 

ffwsis.'üîs ss ssjrv&sfisüs 

meiqi ». * jS ^ SS 1 est dém on - l’Asie et VEivrope. Cela signille 

-•»! Bahreïn AWMto ttei où M- Begin me les JmmaiiM auront toutes 

Barcenir un message .dépôts la Me aomisami. ^ Etats-Unis faaUtis tour atteindre Unt- 
frottliire snmienxe où J onS le pins flrand porte înel patn, fte-ü eiun étol- 

trmae e dans fcuuÿ ^ affijine emaemjmse J, l’imhmé. m. Otnu le 

que S* settene «a feLi arndrioaS^ Ses appareils «ai passé, l’Zgvpt‘ etâjî m agent n 

premier stèle du poireeraemenf lexe , p a une grande merenrn entre 

de riran ». , ... TL j- la réunion du un agent et un partenaire & part 

£ cabinet, M. Begin a d’autre part effliére. MJW 


PLAYBOY : Êtes-vous particuliè- 
rement libéral sur le chapitre du sexe ? 

JACK LANG : Si le ministre de la 
Culture ne l’était pas, quel ministre le 
serait? Après tout, si nous devons 
maintenir un système de censure, mon 
idée est d’introduire une moitié de 
jeunes dans la commission : je ne vois 
pas au nom de quoi un homme de qua- 
rante ans peut être juge de la sensibilité 
d’un jeune de quatorze. 

c p\n? rytw p nf»r*.'rî 
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tionfi des Moustazafin (déshé- 
rités). 

— Et V affaire des otages 
américains ? 

— Parlons-en justement. C’est 
cette affaire qui m’a ouvert les 
yeux et fait comprendre que la 
tendance ètaJi à la dict-mre. 
L’histoire des otages a changé 
beaucoup de choses, notamment 
le rapport de forces entre les 
mollahs et les intellectuels. Au- 
paravant, les intellectuels se 
servaient des mollahs et, après 
cette affaire, oe sont les mollahs 
qui se sont servis des Intellec- 
tuels. J’ai commencé à expliquer 
cette évolution au peuple. Malgré 
mes fonctions de président. Je 
suis devenu chef de l’opposition 
et, dans ce rôle, j’ai réussi à 
changer beaucoup de choses, et 
c'est pourquoi je ne m’estime 
pas vaincu, mais vainqueur. 

— On nous a accusé, à ce 
propos, d’être pro-américain. 

— L’affaire des otages a été 
utilisée par les Américains pour 
remettre à flot la dictature en 
Iran. J’explique, dans un livre 
que je suis en train de rédiger, 
comment les Américains oat 
réussi, à partir de l’affaire des 
otages à modifier les choses en 
Iran et à faire de la révolu", on 
une con tre-ré vokitkm^. J’estime 
que Cest cette même politique 
qui a instauré la dictature en 
Iran et favorisé l’élection de 
Reagan aux Etats-Unis. C'est 
pourquoi je ne voulais pas pren- 
dre la responsabilité du change- 
ment intervenu dans l’opinion 
publique américaine. Un peuple, 
qui, depuis la guerre du Vietnam 
était plutôt convaincu qu’il ne 
fallait pas intervenir dans tes 
affaires des autres, est soudain 
devenu agresseur. La bombe à 
neutrons représente un grave 
danger et l’affaiie des otages a 
; été pour beaucoup dans ce chan- 
gement de la psychologie du 
peuple américain. Je me suis 
opposé à la prise d’otages, parce 
que j’étais persuadé qu'elle avart 
été suscitée par l'administration 
américaine à des fins strictement 
intérieures pour détruire notre 
révolution. Vous savez également 
qu’une des raisons du processus 
qui a abouti à ma destitution 
était l'affaire des otages™ On a 
voulu me museler parce que Je 


une honte, une faiblesse et une 
trahison.. En fait, dans cette 
affaire, nous avons perdu au 
moins 80 milliards de dollars et 
ce sont tes Américains qui ont 
gagné. Donc, les pro- américains 
sont ceux qui ont dèclenmâ & 







Nouveau durcissement de Moscou 


< Suite de la première pape.) 

De plue, le rappel par les Sovié- 
tiques de la constance de « leur 
attitude tntematianaliate » à 
l’égard de la Pologne et le souhait 
que « communistes polonais 


Autre signe d u _ durcissement du 


les résolutions du congrès, c'est- 
à-dire renforcer le POUP « en 
tant que parti marxiste-léniniste * 
et a consolider les positions du 
socialisme ». montrent bien que 
la Pologne est en liberté de plus 
en plus surveillée. 

Un ours pensif coiffé d’une 
casquette ornée d’une étoile à 
cinq branches, avec, à ses pieds 
chargés de chaînes, des étiquettes 


LA SITUATION EN POLOGNE 
de Moscou le communiqué commun 

iidfi de rue eô organisant, pgy cëlê- { l’amitié polono-soviétiqne est Time des pierres angulaires 
I IteSsïSRS de l’éplibre des forces en Europe > 

esse comote des réactions de sa base. j. a 


Pologne et Afghanistan, assorti 
■de la légende : « Les forces du 
progrès et de la paix vues par les 


visage de M. Brejnev étouffant 
dans son bras droit l’ourson 
Pologne avec la légende : 
« L’OJIJSS. ne permettra pas 
que Von porte atteinte à la Polo- 
gne socialiste »; ou encore 
M. Brejnev posant pour un pein- 
tre qui 1e voit en vautour : telles 
sont quelques-unes des caricatures 
imprimées à Katowice — da n s 
une imprimerie utilisée par la 
section de Solidarité des aciéries 
du Huta-Katowice — qui, plus 
que toutes les revendications du 
syndicat Indépendant, risquent 
de déclencher, si elles ne l'ont 
déjà fait, un processus drama- 
tique en Pologne. Le sens de 
l'humour n’a jamais été V apanage 
des dirigeants communistes, et 
surtout pas de ceux de l’U.RÆJS. 

La fermeture de l’imprimerie 
a été ordonnée le samedi 15 août 
par le procureur, parce que. 
a malgré des avertissements répé- 


exceptton prévue : faciliter les 

pèlerinages ou l’exercice du culte. 

L'inextricable dilemme 
de Solidarité 

La semaine qui commence va 
mettre Solidarité à rude épreuve. 
Le pouvoir continue à faire pres- 
sion sur le syndicat indépendant 
pour restreindre 6cm rôle et tous 
les mass media continuent à 
critiquer Solidarité. Ainsi, le Zol- 
nierz Wolnosd «.organe de l’ar- 
mée qui exprime tes vues du 
premier ministre, également mi- 
nistre de la défense) est même 
allé Jusqu’à affirmer que le fait 
de lier rappel lancé à la popu- 
lation pour qu’elle travaille pen- 
dant huit samedis libres, à l’exer- 
cice ces Jours-là de l'autogestion 
dans les entreprises, est en fait 
«U7ie déclaration de lutte pour 
le pouvoir » ; le journal affirme 
que Solidarité aimerait étendre 
cette autogestion à l’administra- 
tion régionale, voire au Parle- 
ment. Et il ajoute que «la Polo- 
gne est un paj/3 tragique non 
seulement à cause de la situa- 
tion économique, mais axant tout 
parce que presque chaque Polo- 
nais a son propre programme 
différent de celai du gouverne- 
ments. 


comote des réactions de sa base. 
Ainst , en Silésie, le cœur minier 
et industriel du pays, le premier 


accueil fait à la proposition de 
travailler ces samedis libres, pour 
lesquels on s'était tant battus, 
favorable. La base ne parait pes 
accueillie. La base ne semble pas 
avoir compris l'Importance de la 
possibilité de tester des systèmes 
d’autogestion. De plus, à Kato- 
wice. la température monte en 
raison des poursuites contre tes 


politiques. L’annulation de cette 


et te général Jaruzelski, chefs du 
parti et du gouvernement polo- 
nais, ont eus en Crimée, le ven- 
dredi 14 août, avec M. Brejnev, 
secrétaire général du P.C. sovié- 
tique, sont ainsi présentés dans 
un communiqué dont vokd les 
grandes lignes. 

M. Kftnifl. et le général Jaru- 
zelski « ont présenté tes problèmes 
à la solution desquels te parti 


pour les intérêts vitaux de la 
nation polonaise. 

» Dans ces conditions te parti 
ouvrier unifié polonais et le gou- 
vernement de la République 
populaire polonaise estiment quH 
est de leur devoir, en premier 
lieu, d’unifier coûtes les forces 
patriotiques au nom du salut 


vaste et générale entre les deux 
pays ont été examinés. Compte 


fonde, de rétablir un fonction- 


congrès du PGUP. Bs ont souligné 
que le congrès s’est prononcé 
pour 1e maintien et le renforce- 


polon&ises. Les maires de Gdansk, 
BiaiysÈûk et Bydgosacz avalent 
déclaré inégales tes branches ré- 


gionales du Comité de défense 
des prisonniers politiques, qui 
organisait cette manifestation. 


Us signalaient que plusieurs orga- 
nisateurs et personnes s’apprêtant 
à participer aux marches avalent 
été interpellés et interrogés. Dam 


dirigeant dans la société, pour le 
rétablissement et le développe- 
ment des liens avec la cilasse 
ouvrière et tes travailleurs, et 
quH a défini tes lignes du déve- 
loppement de la démocratie soc Io- 


de la Pologne socialiste et la ren- 
forcer en tant que maillon du- 
rable de la communauté des 
Etats socialistes. 

» Brejnev a souligné 


s La Hg rte du pro g r amm e éîa- 


soclaliste et souhaite que 
communistes polonais et la : 


résolutions du neuvième congrès 


préparaient un nouveau numéro Glernp, distribuant le 

contenant des matériaux simi- jjjâme à parts égales et offrant 


manche, des «paniers à salade» 
de la milice sillonnaient déjà tes 
rues. En annulant cette- marche, 
tes organisateurs ont convoqué 


pour le 22 août le cinquième 
congrès du Comité pour la dé- 
fense des personnes poursuivies 
pour leurs opinions. Ils ont aussi 


venus pour l’Assomption, 


de ce genre, c’est que. comme le 


vemaii à sol On s’accuse mutuel - demandé à la c ommis s i on natlo- 
lement de fautes, on rcherche le nale de coordination de Sollda- 
salvt et on tombe au premier ri té de tes protéger contre tout 
pas. S'ü est difficile de trouver répression de la part des autori- 


large de millions de travaŒeure. M renforcement du PGUP 

Toutefois, la situation dans le „ ni re parti marxiste-, 

pays continue à être compliquée lAnkiiste et a la consolidation des 

aenfc. Des pénuries dans le mvl- *“ 
tao^de » poppwson sent 

earegî ^ &éeS - rieurs du socialisme en Pologne 

» Tout cela n’est pas Béatement utilisent l'arme del'antCOTlé- 
te résultat des erreurs faites Us croient qtfib pouaimt 

auparavant, mais aussi celui de J™ 5 * creuser un abîme entre la 
différentes actions destructrices Pologne populaire et rUnion 
de forces hostiles su socialisme. soviétiqiM__et jses autres amis et 
Ces forces agissent pour sceroS- 


des actions communes qui per- 
mettraient de faire sortir le 
bateau de la tourmente, nous 
avons pourtant suffisamment de 
force pour le faire, mais nous n’en 
profitons pas s. 

La direction de Solidarité, qui 
fait pourtant montre de pondé- 
ration et de sang-froid, qui a obéi 


tés La façon dont celles-ci ont 
traité cette affaire ne permet 
plus aucun doute. La Pologne 


le pays l'acceptera-t-fl ? 


anti-étatique créent de sérieux 
dangers pour la sécurité de 
FEtat, pour son indépendance et 


A TRAVERS LE MONDE 


Bangladesh 


Grande-Bretagne 


pacifique et sûr de FEtat polo- 
nais indépendant. 

Des livraisons supplémentaires 
de matières premières 

» L’existence d’une Pologne 
socialiste forte et souveraine est 
dans l’Intérêt de l'Union sovié- 
tique. de même que te puissance 
et te haut prestige international 
de yU-RJS-S. sont dans l’Intérêt 
de la Pologne populaire, 
s L’amitié entre tes deux pays 


sont sincè rem ent de tout cœur 
avec le POUP et tes forces de la 
nation polonaise qui luttent pour 


laire de Pologne, l’Union sovié- 
tique lui prête une assistance 
ma térielle consi d érable. l$i déci- 
sion a été prise à présent de 
repousser au prochain quinquen- 
nat te remboursement de la dette 
de la Pologne & iTJRS.S. et de 
fournir des livraisons supplémen- 
taires de matières premières & 
l'industrie légère polonaise et de 
certains biens de copsommatkm. 
L'Union soviétique aidera aussi à 
une utilisation pins complète du 
potentiel industriel de la Pologne. 
La direction du POUF et le gou- 
vernement polonais sont sincère- 
ment reconnaissants pour cette 
assistance fratemeSe. 


tique était rime des pierres 
angulaires de factuel équilibre 
des force» en Europe- ÜDJUSJB. 


»Le$ participants à te réunion 
ont déclaré que tes forces de l'im- 
périalisme mondial continuent à 
mener une dangereuse politique 
de militarisation dans te cadre 
de leurs tentatives de stopper 1e 
progrès social et k accroître tes 
danggm pour te paix par leur 
action dans Farine internationale. 

»U y a des tentatives d’ingé- 
rence dans les affaires intérieures 
des pays socialistes, c’est seule- 
ment ainsi que peut être Inter- 
prétée la récente résolution adop- 
tée sur la situation Intérieure en 
Pologne par te Chambre des re- 
présentants du Coegrès des Etats- 
Unis. L'Union, soviétique appuie 
pleinement l’attitude adoptée en 
la matière par te Pologne popu- 
laire. De tête actes ^ingérence 
dans les affaires intérieures d’au- 
tres Etats apportent de nouvelles 
complications à te situation in- 
ternationale actuelle tendue. 

» Une constante augmentation 
des tensions; une course incontrô- 
lée aux a n u a p Ma tai vofià ce eue 
l’Impérialisme tente d'imposer à 
l'humanité, une telle politique est 


loppement général de la cooitf 
filon poteno-soriétique et de 


»La réunion s’est passée dans 


» Les problèmes relatifs au 
développement d’une coopération 









SELON UN SONDAGE PE L'IFRES 


. Mitterrand 

ont été positifs, estiment 44 7° des Français 


Le Journal du dimanche a pu- 


tionv. dans l'éditorial de I'H axia- 


les cent premiers Jours du 


septennat de M. François Mit- 


terrand. Selon cette enquête 


imposer et du temps pour mettre 
en œuvre, 3 serait affligeant de 
ne pas souoir décider... après 
vingt longues années de réflexion 


sentatlf de la population fran- 


criiique. 

Le Matin de Paris souligne 
a l’opposition ou V incomprêken- 


vite, les résultats du sondage de 
1TPRBS. mais relève « des 
réponses légitimement préoccu- 
pantes a. «Les Français estiment, 
à juste titre, que la lutte conp-e 
le chômage et contre l'inflation 
n’est pas encore couronnée de 


des Français devant les 


succès. L'indice des prix de juillet 
f-f- î. ?**<,). a certainement accru 
appréhensions g, écrit -IL 


dernier, cü un changement de 
société ». Parmi ces personnes. 
44 fi estiment que M. Mitterrand 


z met en place une société i 


sont donné deux ans pour rétablir 
les grands équilibres économiques, 
ne peuvent pas. d'ici là. se per- 


après l’élection de M- Gis- 
card d’Estaing sur la cote de 
popularité du président de la 


République indiquait que 44 


des Français étaient satisfaits du 


d’autres domaines -a. 

François Hilsum enregistre 


nouveau chef de l’Etat et 24 
mécontents. En septembre 1974, 
quatre mois après l’élection, 47 fi 


de « sociale -communiste » 


vi et quelque satisfac- 


d’avis contraires;. La pré- 


31 fi), les projets de nationalisa- 
tion (53-35), la politique nucléaire 
140-32). les mesures sociales 
(76-10). tel tes a ue les angraenta- 


tions du SMIC, des allocations 


familiales et du minimum vieU- 


pouvolr pour défendre le franc 


; 23'. lutter contre 1*1] 


des réactions négatives, tes Ubé- 


Dans la presse 


Pas de rogne, pas de grogne » 


remarque Michel Schifres dans 


le Journal du dimanche. «Si i 


si « naturellement •» glissé dans 


la fonction présidentielle. Au 


point aue ce changement, quand 
même d’importance, apparaît 
comme une mutation tranquille . » 


Dans le Quotidien de Paris. 


sombré dans l’inconscience béate, 
le sentiment général prévaut, 
depuis trois mois, qu’il faut que 
l'expérience en cours puisse se 
dérouler normalement, avant que 
ne sonne l’heure des comptes et 
des décomptes. » H remarque «un 
certain flottement dans les direc- 
s gouvernementales b à propos 


de la politique de l’énergie, de 


l’agriculture, des radias locales et 


lui. « pourrait bientôt appareil 
comme le signe d’une incompé- 
tence ou la marque d’une irréso- 
lution que la nouvelle opposition 


: manquerait pas. à juste raison. 


Lî P.C.F. SOULIGNE LE CARAC- 
TÈRE MONDIAL DU MOU- 
VEMENT DE PROTESTATION 
CONTRE LA BOMBE A NEU- 
TRONS. 


manifestation organisée le 18 août. 


de 17 heures à 19 heures, devant 
l’ambassade américaine à Parte 
pour protester contre la décision 


des Etats-Unis de produire des 


tombes à neutrons. C’est l’union 


fédérations du P. CP. de la région 


parisienne, du Mouvement de la 
jeunesse communiste et du Mou- 
vement de la paix. 


L'Humanité publie une décla- 
ration de H. Claude Poperen. 
membre du bureau politique du 


P.CJP. qui souligne le caractère 
mondial de la protestation pro- 
voquée par la décision du prési- 
dent Reagan. 

M. Poperen appelle les travail- 
leurs de la région parisienne à 


toute la France monte la protes- 
tation populaire par des messages, 
pétitions, délégations, à l'ambas- 


sade et dans les consulats. Non à 


'expriment dans le monde et cite, 
notamment, un appel d'intellec- 
tuels et un texte du poète grec 


Yannis Ritsos. 


• Deux mille personnes ont 


manifesté le samedi 15 août à 
Rotterdam contre le projet de 
déploiement en Europe de 


veaux missiles de l’OTAN et 


péj chacun par une vingtaine de 


Officiers ministériels et rentes par adjudication 


. SCP CASANOTA-FENOT- 
avoc. ass. au Barreau de 
DHAGUIGNAN. 15, rue J.-Alcard. à 
1APBAEL - T. (SM) 85-46-40 
-- LOCSTAÜN’AG. 


MARI NO. avoc. ass. au Barre 

— guïc 

:■ ST -RAPHAËL 

; SA BAT ER. avoc. 
Jragulsnaa. lî. bd G.- 
à DRAGUIGNAN 95300 

-LERÂV. 


VENTE : 


, ST-TROPE2 
- Tel. «Mi 97-40-42 
: ENCHERES PUBLIQUES 


CASANOVA - 


INST. Ce DRAGUIGNAN. Bel. Justice, 
le JEUDI 17 SEPT. I9S1, A 14 ta. 30 
ea 3 LOTS, quartier des BouteÜUers 

PftOPHÉT É 

à SÂlKTE-MAX!ME‘Sur-MER (Var) 


Lot n* 
MISE 


1 : TERRAIN + Mais. d*hob. 
” PRIX : 360.000 FRANCS 


Lot n° Z : TERRAIN t 


stale do 5.840 m: 

i PRIX : 125.000 FRANCS 

»" 3 -. TERRAIN d’une superficie 


MISE 

s°c!p. 


à PRIX : 100.000 FRANCS 

CASAXOVA-FENOT-SURINO 
LOUST.LV A U 

de Dravulgna» 




M- LOUST.LVAU. 

ulgnai 

plants exerçant ^pres 
Q, qui ont. seuls, qualité pour 


SCJ. CASANOVA- FKNOTVHARISO. 


FENOT-MARTNO. avoc. aspoc. 

Alcard. Salnt-Raphâa 83700 :'t«. 
iMi 95-48-40 - Cab. de >1* Hubert 
BOQUIS. BV. au 
suis naa. 17. r. d< 

Draguignan 83300; 

ad min. Judiciaire « la R5ald« 
bd Jean-Jaurès, à Samt-H 
S37D0; Tél. /S-J) 95-10- 


i la République 
FEREZ, aynd!' 




PUBLIQUES 

•Ion:., au TRIB. de GDI 
■ DRAGUIGNAN. Palais d< 
JEUDI 17 SEP. SI, 14 h » 


LOCAUX à usage de GARAGE 
MAGA5. - SUN. - HALL d'EXP. 


DRAGUIGNAN 1 


II de l'ensemble 


CA) 


Mbe à Prix : J 00.000 f 

CASAKO VA- FEnÔt-' ftXABD>*o' C «i 
à M« BOQUIS. avoc. nu barreau 
Dragul! 


avocats postulants «terrant près 
le Tribunal de Gde Instance de 
Dragulgnin qui ont seuls qualité 

Greffe J< 


de Gde Instance de 

indexes qui «T trouvent dé- 
CAS AXOV VFENOT RIS o’ 


LES ELECTIONS MUNICIPALES 


laser., 3 380 ; vot., 1 053 ; suffr. 


ADJUDICAT. 


- pineau, notaire & Pana. 42. rue Vignoa, 

Je VENDREDI 28 AOUT J 981, A 14 heure» 3a en UN SEUL LOT 

n*TCf J rmiimrr fonds isdep. de fabrication 
K fiifci ce IeUUlUjC et commercialisation de 

chimiques ou mécaniques, ntf -ch J mica es eu de leurs dérivés, 4 

SAINT-GAUDENS - Quartier de Stecmsmi! 


SAINT-GAUDENS 


28 APPARTEAiëNTS F « lfi, avenue de la Uêsidei 
ENS. IMM. IND. QUARTIER STÔURNEMIL, rue du Pt-6.-SARAGAT 

TERRAIN 1 ha 5 a 38 ca s MESCKERS-Ies-SAINS (17) 

mise à PRIX (en peut être baissé) : S.QBD.OfiO F. Consignât. l.flOO.OM P. 
Ench. i.nn P au moin*. S'adr. eo l’étude de SI* PINEAU, net. A PARIS; 
“** LAPON T. administrateur Judiciaire, 25. rue Godot-dc-Mauroj. PARIS 



tlon communale (sans éttq.) 


MM. Lucien Mettemich. 296 et 
Francis Thiry, 208 : liste d'union 
locale soutenue par le conseil 
1 c i p a 1 (sans étiquette) 


étiqo.K dëmissiotuiatre pour raisons 


professionnelles. 


Au premier tour, lu denx t 


gauche «talent : 


192. MM. Merter- 


t Thiry, qui avalent constitué 


mon ale, avalent 


recueilli respectivement 325 et 


AUmaeg. qui bénéficiaient du sou 


tien du conseil municipal. 


avaient obtenu respectivement 


. Quatre rois s’étalent portées 
su tirages exprimé» 


l P 73 votants sur 2 2SP Inscrits-! 


En bref 


secrétoire général de l’Elysée, a 
eu un entretien, samedi 15 août, 
avec le président Bourguiba 


1983. — (ASJ>.1 


inconnus ont tenté, au cours de la 


maison de trois étages oü demeu- 


de-chaussée de l’immeuble. Un 


porte de l'immeuble et endommagé 


l’entrée du couloir. — (CorrespJ 


• Le cabinet de M. Michel 


M. Lucien Kalfon (directeur de 


du bruit), M. François Le tour - 


neux (conseiller technique chargé 


M_ Philippe Vesseron 


technique chargé des pollutions 


de missio n s’occupant des _ rap- 


cbêe de presse) et Mlle Catherine 


Guitton (attachée parlementaire) 


• Au ministère du temps libre. 
M. Jean-Claude Champin est 
nommé chargé de mission au 
cabinet du ministre du temps 
libre. E y sera chargé du tou- 


risme social du loisir 60 ciaJ et 


naires. li figurait parmi les mem- 
bres militants du Syndicat natio- 
nal des instituteurs et professeurs 
de collège (SNI-P£-G.C.). 


• M. et Mme Giscard d’Estaing 
sont revenus à Paris dimanche 
16 août après avoir passé des 


LA PRÉPARATION DU CONGRÈS DU PARTI SOCIALISTE 


L'heure de la synthèse 


ofti 


(Suite de la première page.) 


suite les contours de la nouvelle 
direction, et l’organisation du 
parti : direction commune autour 


autour de M. Lionel Jospin, serait 


ment interne an P.S-, ce La ne 
saurait le garantir contre une 
sorte d’exil intérieur. Pour tenter 
de prévenir une réelle morgma- 


l’ unité du parti s'est refaite an 


moment de la campagne prési- 


constamment depuis le Congrès majoritaire, celui -ci avait dû 


dentfelle. Tous les courants et 
tous leurs chefs de file ont 
contribué à la victoire. Tous doc- 


vent donc être associés 


jusqu’en 1975, par le CERES de 
1975 à 1979. et elle l’est par les 
courants Mauroy et Rocard de- 
puis 1979. 

Pour le Congrès de Valence, fl 
va de soi que la réflexion sur la 
ligne politique ne conduira, pas 
à sa redéfinition. Cette ligne est 
désormais celle du président de 
la République : Il ne s’agit pins 
de la proposer à l’opinion, mais 


lui se sont toujours réclamés du 
ihef de l’Etat sont, à eux seuls, 
majoritaires dans le parti. Leur 
contribution, signée de tous les 


nouvelle direction. Seule l’una- 
nimité permettre au parti d’épau- 
ler efficacement le gouverne- 
ment, dans les épreuves qui 


l'attendent. Es affirment que les 


membres du bureau exécutif, 
insiste précisément sur le fait 
que le parti doit ses succès éiec- 


courants ne peuvent plus se dé~ 


toraux à l’action de la direction 
sortante. Celle-ci a su appliquer 
;la ligne de Metz» malgré «les 


velopper sous leur fora» pré- 
sente. 

Les zocoréUens ont donc décidé 
de ne pas présenter de contri- 


bution proprement dite. 


de l’appliquer, tous les courants de la gauche, qu’il s’agisse du 


du candidat 'Gtterrand. En outre, 
tous sont représentés au gouver- 
nement. Quant au programme 


pressions» de la droite et celles 
de la gauche, qu’il S’agisse du 
parti communiste ou des socia- 
les minoritaires. 

Les * erreurs d'appréciation 


seulement afin de ne pas appa- 


mftre comme d’éventuels divi- 
seurs, mais aussi afin d’éviter 
que, par im biais “ 


texte. Leurs interventions seront 


sur lequel . le premier, ministre 


engagé la responsabilité du gou- 


tue sans nul doute la meilleure 
des synthèses, tant fl est vrai 
que chacun a pa aisément s'y 


du nom du candidat socialiste, de 
la date de sa candidature ou de 
la discussion sur le caractère 
automatique (point de vue de 
M. Mitterrand) ou non automa- 
tique (point de vue de M. Rocard) 


tiers -monde, les droite dea tra- 


que. solidaires au sein du gou- 


vernement, les socialistes sont 
divisés au sein de leur propre 
parti. Nul ne saurait donc douter 
vraiment que le congrès de Va- 
lence puisse être autre chose 
qu’un congrès de synthèse. La 
question décisive du point de vue 
des rapports de forces internés 


toire à l’élection président SeCe. 

E ne saurait être questio. 
cependant, aux yeux des mit- 


v ailleurs ou bien encore ie rète 
du parti. 

Ce dernier point devrait cons- 
tituer l’un <tes temps forts du 
congrès. M. Bau 1 Quilès, respon- 
sable des fédérations, avait pro- 
posé de réfléchir autour de deux 


terrandistes. de renoncer à 
l’existence des courante : s’il est 
vrai que le jeu de ces courante r 


tonomie et cohésion. Dans tous 


atteint ses flmites pendant boute 
la phase de préparation â'ia' can- 
didature, ils considèrent que ce 
jeu doit être codifié et maîtrisé. 


les cas, on cherche & éviter la 
répétition des erreurs de 1936 et 
de 1956* époques où le parti était 


Es affirment également q ’ 
l'existence des courants est 
l’expression d’une démocratie 


devenu le simple relais du gou- 
vernement, quand Ü ne se con- 
fondait pas avec lui. Mais en 


les courants auront mesuré l'ou- 


in terne et doit favoriser un parti . 
qui est ainsi capable de couvrir 
un terrain plus large. 


« Rupture graduée avec le capitalisme » 


Lacontribution du « 


rant A » (1) évoque également I 


mi ère candidature de M. Mltter- 


sensu, celui de la SLFÏO. 

D’autre part, les moyens du 
PjS. en 1961 sont, les institu- 
tions aidant, beaucoup {dus consi- 
dérables que ceux de la SFIO. 
La question ne se pose dorm pas 


Faits e# 


problèmes de la transition 
socialisme et se prononce pour 
rupture graduée *‘ 


profonde cohérence entre le pro~ 


dans les mêmes termes. D'au- 
tant que chacun est bien cons- 
cient que la prééminence que les 
institutions accordent au présl- 


in terne du parti. 

JEAN-MARIE COLOMBANI. 


te? -ir'i U-.: t*î £jg 


Le langage des mitterran- 
distes est donc simple : le 
congrès de Valence doit Être celui 
de la victoire d’un courant qui a 
qualité pour être le me i llenr inter- 
prète de la ligne politique du 


parti socialiste, parce qu’il pré- 


slté : affirmer son loyalisme à 
l’égard du gouvernement, sans 
renoncer A ce qui fait Tldentfté ; 
du courant. Le premier souci per- 
met d’expliquer, par exemple, que : 
la partie consacrée à la politique 
étrangère soit rédigée en ter- 
mes très généraux. Le CERES y 
réaffirme ses. préférences pour les 
thèses de M. Willy Brandt en 


(1) Les socialistes Identifient leurs 
courants de la manière oui vante : 
le aouraat «et le cornant Mit- 
terrand; Lb courant B, celai de 
U. Mauroy ; -le courant C, celui de 
M. Rocard ; le courant D était celui 
de M- Detfftne au congrès de Metz : 
le. courent H est le CERES, et le 


courant P était .celui des omis de 


M. Christian Pierrot 


autres courants doivent se déter- 


matxère de , relations Est-Ouest. 


miner. Us attendent donc du 
congrès de Valence qu’il soit l’oc- 
casion pour M. Lionel Jospin de 
structurer la direction selon ses 
propres conceptions. 

M. Jospin sait toutefois qu'il 


mut Schmidt, mais cette prise 


de position est corrigée par l’af- 


lui faudra composer avec son 


la politique extérieure de leur 


allié d'hier, le CERES. comme 


M. Mauroy. Le CERES peut i 


prévaloir d’avoir pesé d’un poids 


contesté. Lui aussi peut donc 
affirmer, et il ne manquera pas 
de le faire : nous sommes ht ma- 
jorité du parti, et devons le x 


MM. Motchane, Guidant, Char- 


plus de quinze ans- — le CERES 


avec l’état d’esprit qui prévaut 
dans le parti, et qui procède de 
la conscience que lé . P.S. est 


s’est constitué en 1966, la pxe- gauche. 


Un accord Mauroy-Jospin 


Cet état d’esprit convient éga- rend le GÈRES et Action socio- 


leitmotiv du maire de Lille depuis mais d’an point de 


Action -socialiste doit pouvoir tirer 


profit de le situation de son chef 


de file A la tète du gouvernement. 
Sa contribution fq'ue M. Mauroy 
ne signera- pas) met l’acoent sur 


l'unité du parti et récuse toute 
démarche on analyse qui pourrait 
lui nuire, notamment l’idée, chère 
à M. Rocard, qu'fl existe a deux 


Depuis l'automne 1980, le maire 
de Lïlie avait pris ses distances 
avec M. Rocard, pour se rappro- 


VaJenee dépendra, pour l'essentiel, 
de l’accord que devront conclure 
MM. Jospin et Mauroy. La contri- 
bution d’Actlon socialiste ne 
renonce pas cependant au rappel 
de son principal point d’accord 


avec les amis de M. Michel 
Rocard : la nécessité d’une stra- 
tégie autonome pour le PB. Le 


premier ministre considère en 
effet que M. Mitterrand a triom- 
phé parce qu’il a eu une démar- 


che autonome 1 


A la veille du congrès de Va- 


pcmt autour du courant Mîtter- 





INSTITUT DE GESTION SOCIALE 


3 CCYCLE 



8 mois de formation de haut niveau 
7 mois de missions opérationnelles en entreprise 


L admission est réservée aux diplômés de renseignement- 
supérieur (écoles d’ingénieurs, l.È.R, maîtrise, écoles scienti- 
fiques) et à des jeunes cadres. ; - » r; 


prochaine session de recrutement li Tl septembre ! 981 
date limite dé dépôt des dossiers : 17 septembre 1981 
dossiers de candidatures et brochures dei^lses 
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LES PROJETS DE Mme ROUDY 


JUSTICE 


La révolte des «Vilins^ 


Après la remise au juge d'instruction 
des archives de Jacques Massie 


Le numéro 1 do la rue V||Jn, 
ô Bellevllte : un haut Uau du 
« squatt » parisien. Depuis des 
mole. Ils vivent ici. végètent là, 
un peu bruyants, un peu provoca- 
teurs, avec leur sono « à tout 
baftnguB » derrière des mure de 
papier et des fenêtres mai 
Jointes. Les voisins les «ap- 
portent malgré tout > Puisque la 
mafoon esf vWe, on ne voit pas 
pourquoi on mettrait las jeunes 
dehors. » 

Le couple du deuxième étage 
les trouve plutôt gentils, plutôt 
inoffensifs, mètne s’ils leur ont 
changé leur déoor familier. Par- 
tout, Hé ont Joué sur les mots : 

* Los VUins -, ont- fis écrit sur fa 
façade. Ils ont donné le parole 
à cas cto bons et à ses portes 
condamnées : - Inutile de passer 
facteur -, «Devant les balles II 
n’y a pas efEros -, *■ Vive le 
squatt / VIyb la guerre popu- 
laire I », st. preuve de leur esprit 
taquin. « Mi-mythe, mi-rang Des 
slogans au goût libertaire au- 
quel, sur la porte du quatrième, 
répond le dezlbao d’une loca- 
taire : •J’ai le droit au repos, 
je suis titulaire d'un engagement 
de location. - 

Depuis huit mois, la police 
est passée à l’offensive pour 
déloger le groupe fluctuant et 
insaisissable des occupants 

• sans droit ni titre - de BbMb- 
vïlle. On bétonne les fenêtres : 
ils passent par les portes bar- 
ricadées. On crève les plan- 
chera : Us s'arrangent pour vivre 
au bord du trou. 


Samedi 15 août, vers 18 heures, 
les policière du commissariat du 
vingtième arrondissement en pa- 
trouille tombent sur les squatters, 
qui. une fols de plus, enlevaient 
les parpaings qui bouchaient les 
ouvertures. Le ton monta, on 
échange des coups, on lance 
des pierres — les projectits ne 
manquent pas dans ce quartier 
«I ruine. Les forces de l'ordre, 
débordées, appellent des ren- 
forts. Les C.R.S. arrivent toute 
sirène hurlante, les squatters 
rameutent leurs amis et se 
rangent en ordre de bataille. La 
vitrine d’un magasin Darty vole 
en éclats. Plue loin, une épicerie, 
fa Parisienne, est à son tour un 
peu saocagée et pillée. 

Il faudra cinq heures d’échauf- 
fourèes pour que le calme re- 
vlènne. Deux policiers blessés, 
une dizaine d’interpellations, oinq . 
personnes mises à la disposition 
de la police Judiciaire, deux 
« pilleurs » déférés au parquet 
Au lendemain de l’engagement 
le trottoir était jonché de pauvres 
meubles brisés et dans la mai- 
son des « VH ins -, ne donnait 
plus qu’un squatter de passage. 
Autour de lui les graffiti étaient 
devenus plus agressifs : - Défense 


ter t Vive la zizanie, les flics 
hors de nos vies -. Le patron du 
bar-hôtel Méditerranée oû Ils 
viennent boire leur - petit noir - 
après leurs nuits frileuses, expli- 
quait : «r Ils sont gerrtüs, ils ne 
provoquent personnes ; mais iea 



Faits et jugements 


Sept morts dans les Alpes 
pendant la week-end 
da 15 août 


Un détenu amnistié 
pour acta de enrage 

Un détenu vient de bénéficier 
d’une mesure d'amnistie individuelle 
poux un acte de courage, condamné, 
ot 1978, à deux ans d’emprisonne- 
ment ferme pour vol, Michel Gra- 
verai avait bénéficié d’une mesure 
de libération, conditionnelle mais ne 
s'était soumis aux contrôles. 

Le 1° mal, a sauvait de la noyade 
une fillette dons la Loire en crue. 
Quelques Jours pins tard, sa photo 
paraissait dans les Journaux. Be- 
connn, retrouvé. Michel GravonU 
était de nouveau incarcéré. H doit sa 
liberté retrouvée & ce sauvetage et 
à une décision dn président de la 
République prise en application de 
l’article 12 de la loi d’amnistie. Cet 


■ de manière exceptionnelles dons 



Le jeudi 6 août, l'Assistance publique de 
Paris IA-P.) annonçait la suspension temporaire 
de tontes les yHmfammis au centre hospitalier 
Bichat («le Monde* du 7 août). Cette d/cision 
faisait suite au décès d'une malade hospitalisée. 
On soupçonnait alors la présence an sein dn 
bâtiment de «legionella pneumophüa», bacté- 
ries responsables d’une infection comme sous 
le nom de « maladie du légionnaire ». L'AJ?. 
annonçait, d’antre part, sa décision de faire 
procéder à « une désinfection complète de l'éta- 
blissement La mauvaise connaissance de l’éco- 

A oe Jour, sur une dizaine plier et, de là, 
de oas diagnostiqués de « mala- êtres humains. 


logfe de ces bactéries. Identifiées voilà seule- 
ment qu-elques années, la dimension de 
l’hôpital, et surtout son architecture complexe 
et ultra- moderne, finit que cette désinfection 
se révèle beaucoup plus difficile que prévu. 
Ou sait maintenant qu’elle nécessitera la modi- 
fication de certains éléments du système de 
dbrretisatfon, qui semblait être à l'origine de 
la présence et de la prolifération des bactéries 
pathogènes. Au total, le fonctionnement de 
l’hôpital Bichat restera ralenti durant plusieurs 


jués de «mala- êtres hmnatnR. En réalité, des coordination des recherches 

e v, on sait que légionelles ont aussi été retrou- G’ AJ*, a, en définitive, fait appel 

deux décès peuvent effective- vêts dans divers endroits (eaux à deux spécialistes américains du 
mont être nettes à la présence des de lacs, de rivière, canalisations, CD.C.), on s’est rendu compte 
legkmeüa pneumophüa. L’un est robinetteries, etc.), si bien qu'on que la désinfection serait longue, 
survenu .le 11 Juillet, l’autre le perçoit mal encore quels peuvent coûteuse et difficile ; le système 
3 août. L’hôpital Bichat a en dire tous ses « réservoirs naturels s. de rfirnn.wgn.tiqn de Bichat ne 
effet été touché en deux vagues. On reste aussi dans l'Ignorance comporte pas moins de vlngt- 
Déjà en JidQet, les admissions des mécanismes qui font que ce sept reiiMirêw du même type et 
‘ " ' nonqiues depuis germe est pathogène. Une seule chacun d’eux nécessite soixante 

de jours, pen- certitude : la population « à ris- heures de travail pour être dé- 


avaient été interron^wes depuis germe est pathogène. Une seule chacun d’eux nécessite soixante 
une d i s ai n e de jours, pen- certitude : la population « à ris- heures de travail pour être dé- 
duit que certaines mesures ques » est composée de personnes monté et nettroyê. L'entretien 


d’hygiène étaient prises, aies ne (des homme s surtout) Agées de régulier de ces éléments n’avait 


plusieurs malades « immunodéprimés » ou système, afin que ces i 
Qd décès sous rein artificiel Ches ces per- soient plus accessibles. I 
» médico- sonnes, la mortalité varie de 5 %. fe mèüieur désinfectant ■ 


\ RELIGION 

JGAM-PAW. H SE REPOSE A CASTELGAMDOtFO 

Jean -Paul n s’est rendu diman- danger et en mesure de reprendre 
che 16 août dans l'après-midi Ses activités. Je renouvelle mes 
par hélicoptère à sa résidence vœux pour un prompt rétablis- 
d’été de Castelgandolfo, où fl sement de Votre Sainteté et La 
déviait rester jusqu'à la fin de prie de croire à Vassurance de 
septembre pour achever sa conva- ma très haute considération. » 


troublantes (attentes pulmo- Dejnds 1977, le diagnostic de cause de la nature des compo- 
naires aiguës, avec flevre. immé- légionellose a été porte a plu- sants du système de climatisation, 
dtatement suivies de 'troubles di- sieurs , centaines de reprises, sou- Au-delà des difficultés actueî- 


rinnit cette petite localité qui sur- 
plombe le lac d’Albano, où la 
résidence du pape (50 hectares 


environ) a été entourée de trois 
coïts nouveaux réverbères pour 
en faciliter la surveillance. 

La veille, Jean-Paul H s’était 
montre, pour la première fois 
depuis sa sortie d’hôpital, à sa 


Il COMITÉ CENTRAL 
DU C.ŒJE. 

SE RÉUNIT A DRESDE 

le comité . central du Conseil 
œcuménique des BgÜM* (C.OSX] 
m réunit à Dresde, en Rrpubllqu» 


bituel à la mi-août. Fidèles et 26 août. Sujet principal à l’ordre I ^ «gnaines oui suivirent, deux est 
touristes étaient venus voir le I du Jour : la préparation de la oro- I mal 


utile de prendre des mesures certaines estimations les légio- hôpitaux modernes du type 
importantes et d'en informer le neJes seraient responsables pour Bichat, Bâtiment ultra-moderne 
public. tout ou partie, de plusieurs ai- construit sur 23 hectares tout en 

Le 6 août, était annoncée la zalnes de minière dedécès chaque hauteur (70 mètres). Je nouveau 
désinfection complète de l'éta- année aux Etats-Unis. On sait Bichat à été inauguré l’an der- 
faHssement- Les malades c à ris- aussi que 2e contact avec ces bac- nier, n a eoûÉéau total 569 mil- 
ques , (malades traités parimmu- ne. dêamghe pas Houe de francs, un coût propar- 

po-suppresscirr ou insuffisants 1 amaritigi : de la maladie ttonneœment plus élevé que celui 

léuani chroniques sous rein ^_)é^raia£ç. En ralajndç. toutes des Moitani de même càiacité ; 

Jgteû t transfères dans proximité du périphérique nord 

d’autres hôpitaux parisiens et légkmeles dans une oouectmté et ^ nf^an sonore envïrormant 
toutes les Prissions itareut sus- gose qœs- (72 décfbeta en moyenne) avaient 

■ . .. contraint les architectes à cltma- 

Ce n'est pas la preamère fols tei^oo™iete montre l’exemple tSea ^ dn bâtiment, 

que les legumna font parler de l’hôpital Bhmati Rien ne prouve aujourd’hui cme 

d’éQes. A Philadelphie, en juillet L* dl ÎS? lltè co ?fî5 e ** désinfection nuirtot d'fe 

1976, eu « BeUevue Stratford », ^ ? v ^ n cer ^ 1 7 mise en oeuvra ai elle est néces- 

un gigantesque hôtel, près de tude. Or. peu de laboratoües sont à elle seule mLafëaiïL 

cinq mille membres de l’Ameri- su fT l s a mm e nt armœen tests bac- ne suffit pas en tout cas à 

caa Légion s’étaient donné ren- tenotogiques pour répondre rapl- dispamîttetous les rtaques 

dez-Youa pom célébrer le bicen- jnwitt de mani^ftaWalAiw- dans l’avenir. Une récente étiide 
tenaire de l’indépendance. Dans Ia , so ^? responsable menue en Grande-Bretagne a 

les semaines oui suivirent, deux est difficile à. réaliser chez les démontré an srfn /i'nn%w 


cents des participants étalent malades suspecte (U faut faire un hMt^que^e ê tatan t 

hospitalisés; vtagt-neuf décé- ^élevement bronchique par aspi- oh £ 

dèrent. Dans tous les cas le ta- ration) et le mrfllenr examen — tSe récemment construite 

bleau c! I nique évoquait une lavée air oonditlormé) 

« grippe intestinale » : signes dans teséruzn — derntmOe un trop ^ bâtiments d’épotme victo- • 

l ^±^ SGO f n T rienne ' 11 ^ ^ S^ies légT 

ment, douleurs thoraciques) ac- préventives soient nuses en œuvre neiies ne sont connues que denuis 
3>pés* üèvte et de tron- suf fisamment tôt. «Dirw ee peu : te ^ ffi 


Le même jour; M. François 
Mitterrand avait adressé à Jean- I 
Paul n un message, dont voici i 


dont cm sait rtmportance pour I 
la communauté catholique et à I 
l’occasion du retour de Votre 



f éprouve à La savoir hors de [ 


Cinq rente délégués, représentant 
les trois cent treize Eglises membres 
dn C.CBJBU, » retrouvent pour te 
première rois depuis vingt-cinq ans 
dans un poi soctellsta. Outre les 
sujets habituels — œcuménisme, 
aide an tiers -mon de, att, — te reil- 
gion dwu les paya de PEst figure 
parmi les thèmes. Une Journée sera 
consacrée essentleileoient 1 « une 
présentation des Egllaes de 1a 
RJ3.A. s. et te discussion s'élargira 
vraisemblablement à d’autres Etats 



blés digestifs. Malgré un lourd domaine, explique le professeur àvnJt'nronm^A^îtSïR 
dlHwtitifde r^erohes. mis en Jean Fleurette (Centre national ^r 1 

SSTdè» lcsIÿSttSricca ce légtoatoe. labMcMie de 1. SSefiS? 
n’est que six mois plus tard Lyon), les techniques se 

qu\m biologiste dn Center for cherch ent , g JEAN-YVES MAU 

diseuse contrat (CD.C.) d'At- Le problème est encore plus ‘ vt; * NAU * 

tanta parvenait à identifier _iU?» reMlcmueate lmmunawp- 

l'agent respooeaUe : une bac- uu hôpitaL Les malades ont-ils pxesarazs sont des substancœqS 
télé que l'oc baptisait, compte été contamines avant leur admis- amassent le. seuil œ défense imam- 
tenu de ces circonstances legio- sion ? L’ont-ils été au sein même affaire de rorgmteue, qui est alors 
neila vneumophüa (2). de rétablissement hospitalier ? pl “f »annbie aux înfcctionn. 

Débotté date, de très nom- Daœ oe cas, où s e tiouve te a *\£UX2^J9 
breux travaux ont été consacrés jréseraur des germes »? Faut-Ü Luï^SSm^dn SÈTS 
à cette bactérie, et midques élé- faireévacuer tiras te ; malades? panwia LaSmiiS. uS 
mente positifs ont été eairegls- Surtout c omm ent désinfecter les a cette aftectaon. 

très : on a découvert qu’elles locaux contaminés ? Uh mois 

étaient sensibles à certains onti- après nsdentifîcation des pre- ► 
biotiques et cm a observé que la miens cas,, les responsables de I 
« maladie du légionnaire » n’était Bichat possèdent enfin quelques I 


pas contagieuse. Plusieurs formes éléments de réponse. Us ont 
épidémiologiques de cette affec- notamment acquis la certitude 
tion ont etc Identifiées (forme que les malades avalent bien été 


éplcUanïqne, hyperépid émique et cfflrtmnlnês à l' intérieur du bâti- 011 coUo< l* consacré aux prînei- 
sporadlque), ainsi que plumeurs ment hospitalier. Ils ont aussi pairs problèmes ppii se posent aux 
variétés du germe. identifié Vune des sources posai- I ? éde ? n ^. de PAIX Les conféren- 

Pourtant, de multlpies points blés de contamination ■ un rais- notamment de la 

d'iatenogatioa suteistent coaoer- son da système de 9^«on dea modes. de garda des 

nant surtout l’écologie de cette dans lequel la concentration de c®fificats de santé, de l'épidê- 
famille bactérienne. Longtemps on l’eau constitue nn milieu de “tolpgle infantile et de. la pré- 
a pensé que seuls les systèmes de culture idéal Les bactéries aa cours de ta grossesse, 

conditionnement d’air pouvaient étaient ensuite disséminées par “ZTT : . . ' 

être lncnminés. Les légionelles vole aérienne dans les chambra Bearanmott, 3, allée des Lflas. 
ont en effet une forte pngensian des malades. "* IS?' 52 ’ 

k 7 tPimwr «fage. à ÿy mnW- Après plustens tMomenente. îa. 
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AUTOMOBILISME 


Jacques Laffite vainqueur du Grand Prix d’Autriche 

Grande première pour ï Association Talbot-Ligier 


Zeltweg. — Vainqueur du Grand Prix ^'Au- 
triche, dimanche 16 août, à Zeltweg, Jacques 
Laffite (Talbot - Ligier) ne compte plus que 
onze points 134 contre 45) de retard sur l'Ar- 
gentin Carlos Reutemann (Williams), leader 
du championnat du monde. A Zeltweg, Laffite 


los Reutemann et John Watson (McLaren). 

C’est la première victoire de Guy Ligier en 
Grand Prix depuis l’association avec Talbot (11. 

Quatre pilotes, Gilles Villeneuve (Ferrari 
tari»), Alain Prost (Renault turbo). René 
Aïnoux (Renault turbo) et Jacques Laffite se 

Dès le départ, la cause semblait Q e ncy f re envoyé spécial 
pourtant entendue. Au pre Yy,w 
passage, Villeneuve, Prost 
Amoux précédaient Laffite, 


sont relayés en tête du Grand Prix d Autriche, 
soit trois pilotes disposant de voitures équipées 
de moteurs turbo, et Jacques Laffite dont la 
Talbot est propulsée par un moteur - atmo- 
sphérique » Matra. C'est, à coup sur. une grande 
surprise que d'avoir vu une Talbot-Ligier rem- 
porter une épreuve convenant, en principe, 
aussi bien aux moteurs turbo, et c'est une plus 
grande surprise encore d’avoir constaté que le 
succès de Laffite a été obtenu de la manière 
la plus régulière qui soit. C'est la meilleurs 
voiture sur la durée de la course qui l’a 
emporté. 


ces circonstances, tout est passé 


les roues de la Ferrari turbo de 
teui uu T.— ir- t— Gilles Villeneuve, trop rapide en 

essais, précisément derrière ce g ligne droite pour qu’il ait une 

trois pilotes, dans l'ordre : Aïnoux, chance de la surprendre, faa devant la laune et noir 

Prost; VUIneove. Même si. en chance, Ü l'avait en réalité laisse vant la jajme et noir 

effet? Laffite avait accompli la passer à l'Instant si Important g? SSs mfintS 

meilleure performance paxml _les du départ. enfin enfuies. 

A Zeltweg, le plus rapide à joie de Talbot de gagner son 
s’élancer avait encore été Ville- premier grand prix, satisfaction 
neuve devant Prost. Amoux et q e c5 U y Ligier d’être revenu au 
„ ir .... t . raiIxl _ Laffite. Peu de paille que l’envo- premier plan, de Matra dont le 

SîfWrpnr#» r f là nison uour l6e de VUleneuve. Depuis quelques moteur remportait son premier 
différence. Cœ, Ê ^Jaragon^pour ^ and prix . les Ferrari ne sont succès indiscutable (21, de Laf- 
: „ J?.*»* i <S!nLi_ plus « dans le coup ■>. affectees fjje, vainqueur de son cinquième 
par de graves problèmes de tenue grand prix, de toute l’équipe Tal- 
: moDeura curoo âe roat * ; ai ? s ' et . bot-Ligler. qui avait été secouée 

™ c «Jn co - equipier Didier Pironl «.ns doute un peu divisée par 

SïLlle* JS?s2t il s"tuSînn kSÎI ront encore démontré ai Autriche le récent « remerciement a de Si 
S i(1 “ e aSra nu- S 611 étant fontralntfi de prendre lecteur technique Gérard Duca- 

«ÎÎESL * ?Ü^Primï<ï » “neï Prieurs fois l'échappatoire, en rougei passé consultant chez 
Sur caîastroph?- Villeneuve ayant le Ah^Rornea Euphorie, enfin, dif- 
ouitteie P remwr rétrogradé, restaient les fi cile à dissimuler d’avoir battu 
puissance des que Ion quitte le deux Re nau ;t turbo de Prost ét u ÿj^nd rival Renault. Quoi de 
5j™5} d * “ . ' Jrtrt Amoux, et Ptaini, ou! «tait truand ilriS qu'un succès pour resserrer 

croyait vraiment que Laffite m £m e réussi & dépasser Laffite. w uerra ? Mieux encore, Talbot- 


mann. Jones et Piquet, 2 secon- 


î à 600 

très d'altitude et donc tout 
fait propice aux moteure fcur 


tituait 


pourrait en fin de compte 
poser. Très optimiste de nature 
il affirme souvent : « Aujour- 
d’hui. je vais gagner.» Laffite 
exprimait d'ailleurs, dimanche j e l3r ^ 


les liens 

- - , Ligier p< 

gène pour le groupe tenir l’ambition de se mêler à la 


de châsse et au premier chef pour course pour le titre mondial. 


gagner.» La frite Laffite. Prost et Amoux prirent Quatre grands prix — Pays-Bas, 
le large au point qu'au neuvième Italie. Canada, Etats-Unis iLas 
tour Prost comptait dix-neuf se- Vegas i — sont encore à disputer, 


ÏTwbàtSffiïr. chœ'KfnSilt.'à rurnittu tte «3ïf itetomsa sn 
nn xérunusement cç moment-là, on pouvait consl- itaue _ convient à la Talbot- 

dérer que la course était bien Ljgfcr & Jacques Laffite. 
les deux voitures 


ont 

pour qu'on espère sérieusement 


.. Laffite. en s’habll- engagée 


surément ... .... « 

lant dans son moto r -home, espé- aux deux premières places et un 
raït au mieux se classer comme te! écart. L’Inquiétude ne perça 

11 l’avait fait précédemment “ " ’ ’ ’* 

Belgique à Monaco (3 r 
Espagne i2‘ 


FRANÇOIS JÀNIN. 


SPORTS ÉQUESTRES 


Les juniors français triomphent 
aux championnats d’Europe de concours complet 


Saint-Fargeau (Yonne). — n otre envoyé spécial 

Les juniors français ont rade » . 

tous les honneurs aux cbam- pas> c - es t j e parcoure du combal- 
pionnats d’Europe de concours tant Le danger asî embusqué à 
_ jfi— «x-u*. ..*a_ l'approche comme à la réception de 


complet d'équitation, disputés 
du 13 an 16 août dans le 
parc grandiose du château dje 
Saint-Farge an : victoire à titre 
individuel d’Olivier G u e 1 1 n. 
dix-sept ans, de la ligue Poi- 
tou - Cbarentes et montant la 
jument « Isa - E ■>. sept ans, 
aussi fraîche lors de l'assaut 
final qu'aux premières passes 
d’arme { victoire par équipes, 
enfin, quarante - cinq concur- 
rents se trouvant à pied d'œu- 
vre sous le pavillon de huit 
nations : France, Pologne, 
Allemagne de l’Ouest, Italie, 


chaque obstacle (fixe) avec 
quos corporels qui taraudent sans 
les fléchir les tâtes les plus froides. 


Grande - Bretagne. Autriche, avons assisté 


et coulant. C’est ainsi que les che- 
vaux franchissaient leurs obstacles 
- creux - et brisaient leur cadence, 
bafouillant parfais dangereusement. 

Des vingt obstacles du cro3S, 
couvre de François Serrell, nous en 
sélectionnerons quatre, les premiers 
inscrits an numéros 7 et B d’uns 

raTdtoïiSr. H i« s ssïïîüî. » js ^ 

le plus grand de tous par le talent, article! l'ensemble reuosanl 

le Bordelais Dominique Bentejac ne «j® s,™»*,,!», flnllante. Ja.n«s 

rx Di rs?n' ra vS^;s s s «. * 

à 4 hôpital. Son visage aux chaire y, éme sï6c j 0 qui avait poussé 

boursonfléas fartFWger BJj; de ». ÎUage Jusgu'à 

ST! *£ES£STS£ è 

chevaucher et à triompher llamberge Mriu 

au vent 

Les 13 et 14 août. 
tarig le parfaitement dessiné, 


nément les chevaux les plus ombra- 
geux. Il recommandait aux cavaliers 
raides emballés e: en complète per- 

ép^'üa <*«»" * j» » rL r_r? .5 


niveau du »'■ P” ■‘"S"'' ", 


pièce maîtresse, la troisième et der- 
nlàre journée étant consacrée au 
jumping. Quitte à radoter, nous 
ne nous lasserons pas de répéter 
que le monde du « complet - est un 
monde décidément & part Ce qui 
frappe en effet chez ces Jeunes 
cavaliers comme dans leur entou- 
rage, c’est leur touchante modestie, 
l'exceptionnel dévouement 


préseniait 

la suppression du trot en extension. 

Simplifié sur le papier, car on s’est 

aperçu à l'usage que la règlement ,.„„^ n , ur „ nmnéro 1S du 

s, trois obstacles, deux 

Volt J r“bril'l^ p PMreO » J àanp t Ms sop 

nombre appré- 

donc d'encourir oIsbl = da cavaüer,. Oh y eut à 


Irlande et Pays-Bas. sage. La reprise était i 

combinaisons spectaculaires à 
souhait, U n’y eut pas un seul Incî- 

dent. En revanche, - l'évasion da 

faux ^problème. Demander ^ 

: concurrents une allure soutenue " " F " " 




Infortune et succès méiôs dans 1e 
plus partait esprit sportif, nous avons 
retrouvé avec un extrême plaisir les 
jeunes amateurs à 100 % du 
- complet -, lequel réunit, comme 

son nom l’indique, les trolB dise)- „ 

plJnes du sport équestre : dressage, daBi „ 0roloe avec la tentation Normand te plus 
fond, le cross en consMUiant^Ja mfl , fgprjméfl de tracer quelques fou- 

extension, - rn,ra 1 


inévitablement une mauvalae . noie. ***"."*. ** * , t 

Lus incidents de ce genre » mulB- eyrt de pluleum 

pliaient, plongeant dans l'embarras Sf""'. ?? Ü 

l'honnêteté scrupuleuse des Juges. “ , ’?ï!î?î ,ère 4 p y è 

d'où des différences d'appréclatl sn hospitalisé. 

entre eux qui ont fait sourire l’ama- A Tissus du cross. le« Français 
leur consultant en toute humilité ses occupaient par équipes le tàle du 

propres notes. La Britannique Vîr- classement tandis que le futur cham- 

J . „ ginîa Strawson, l'Allemande Susanne «on d’Europe, à titre individue!, se 

témoignant à leur monture dont Ils Off0nay )e Français olivier Gue- classait en deuxième position der- 
parient non pas ^comme dajnto* , in monîrant £j ô jà j e bout de roreille rlère ta Britannique Virginia Straw- 

i-..- — '* dan8 une gpgcjaijLg où ias Français son. 

n'excellent guère, prirent les trois Après avoir passé une partie de 
premières places, ces trois concur- j fl nuit les pieds dans la glace pour 

rente réalisant une belle démonstra- jutter contre les courbatures. les 

tlon d'équitation précise, aisée- et chevaux se présentaient dimanche 

vibrante. 16 août étonnants de fraîcheur et de 

vitalité au' départ du concours hlp- 

Obstacles dam t*ea« . w commaçai™ d« pis 


niques bannes un Jour, exécrables 
le suivant, mais comme de per- 
sonnes humaines avec lesquelles 11 
n'est pas toujours aisé de s'entendra 
et qui n'en sont que plus attachantes. 

Ici. pas de courses effrénées aux 
sponsors ni de marchés entraînant 
d’affreux micmacs. Quant au cou- 
rage, il occupe à lui tout seul le 
terrain. Car le cross, ne l'oublions 


qu'a près 1e dix-neuvième tour — 
sur cinquante-trois tours en tout 

Grande-Bre- — dès lors que Laffite, débarrassé 

tagnè i3*) ou. 11 y a quinze jours, de Pironi le gêneur, commença 


Talbot, et le 


Aialn Prost. bien renseigné par 


5£; < taTibta"3W«ii *»• «*-*■ 

'LlniiSr 1 ' S « eawfe pour peu qu'Ü nous rat- 


lisé le 

et raté son départ. Laffite avait 
effectué toute la course dans 


.Vous étions deux 
dit-il par la suite. 

£SÏ?.%S£ î ’S 1 b£f dîTmld 

nous dépasser l’un et Vautre.^ » 
Deux contre un ? Voire l Au ringt- 
sixième tour, Prost semblait blo- 
quer ses freins Juste avant 
l’échappatoire, en bout de ligne 
droite. En fiait, c'était beaucoup 
plus grave et la Renault, en tète 
du grand prix d’Autriche depuis 
pratiquement le départ, abandon- 
nait. suspension avant gauche 


RÉSULTATS 

Automobilisme 


LafflW i Talbot - Ligier 


ReuieJn3.nl) fWilUsms). A 31 i 


issement du champion nat dt 


Front, IB ptB 


CHAMPIONNAT DH FRANCE 


“Cul3eanx-IrOUI 


je. Toulon et cannes, s pte 
et Orléans. 4 pts i 7. Fou. 


Salnt-Dlé. Hart Igues, Ajaccio e 
i f pt1 ie. 1 


aeaus -Loua ans. 2 pta ; 17. Gneugnon. 


et Mulhouse I- 

a b. Montlucou 2>d 


«Le Havre b. Angouléme 


■ l. Gulngamp. Reims 
; 4. J» «eux -les -Mines, 
s et Le Havre. 4 pts ; 
A osera, 3 pts : W. 


çt. Français. Angouléme, Mulhouse. 
CUaceauroux. Mortluçoa et Abbe- 
ville. 2 pis : 16. Dunkerque et Calais. 


I pt : 18. Quhnpar. i 


MOTOCYCLISME. — L’Italien 
Marco Luehme'Ji t Suzuki) s’est 
assuré le titre de champion du 
fnor.de des 500 cm3 en termi- 
nant neuvième du grand prix 
de Suède, gagné par le Britan- 
nique Barry Sheene \ Yamaha J, 
le 16 août, à Anderstorp. 


Amoux en difficulté 

H n’y avait plus de tactique 
d'équipe possible, c'était désormais 
Amoux contre Laffite. un contre 
un. une bagarre inter-marques, à 
armes égales, suivie avec d'autant 
plus d'attention qu'elle opposait 


Peugeot par l’Intermédiaire de 
Talbot-LLgier. Piquet. Jones et 
Reutemann étaient loin ; la 


e se Jouerait bien entre Amoux 

et Laffite. entre Renault et Tal- 
bot-UgieT. 

juste après la ml -course. Laf- 
flte avait complètement comblé 
son handicap et se trouvait en 
position d'attaque, a Je co vais 
bien qu' Amoux était en diffi- 
culté. confla-t-il après l’arrivée. 


se faisait plus 
guère d'iuusions et D avait du 
mal dans les zones critiques a 
contenir son adversaire qui enva- 
hissait ses rétroviseurs et qu’il 
voyait à tout moment à l'aï f'it. 

Laffite, qui s'attendait i une 
plus longue bagarre, porta l’esto- 
cade au trente - huitième tour. 
C'en était fait de l’espoir de ia 
Régie d’enlever le grand prix 
d’Autriche ; c'était aussi une nou- 
velle désillusion après '.es déboires 
des grands prix de Grande- 
Bretagne et dAllemagne que les 
Renault de Prost et d'Arnoux 
avaient dominés avant soit de 
casser, soit d'être rejointes ou 
dépassées. En revanche. T ai bot - 
Ligier connaissait son premier 
jour de gloire, et l'on a beaucoup 
tremblé dans le stand durant les 
quinze tours qui restaient à. bou- 


peadanL. 

Dru : Su 

Espagne 


I* gagné üls grands 
l !97Dj, 3»Lglque et 


moteur Matra, i 


• Ligier équipé* i 


été rendu possible 
de Maria Aadrer" 
d 'essence presque 


-et IL. tombé ea panne 


ATHLÉTISME 


soucieux de la santé et de le conser- 
î*! 8- vation du noble animal, avait 
construit en en tenant lé plus grand 


Doublé de la R.D.A. en Coupe d’Europe 

Pour la quatrième fois consécutive, la République démo- 
cratique allemande a réussi le doublé en gagnant . les 15 ef 
16 août à Zagreb . les finales masculine et féminine de la Coupe 
d’Europe d'athlétisme. C’est au cours de la première journée 
que les Allemands de VEst ont construit leur succès dans 
l'épreuve masculine avec six victoires pour Olaf Beyer (3 min. 
43 sec. 68/100 sur 1 500 métrés/. Wemer Schilhauer (28 min. 
45 sec. 89/100 sur 10000 mètres), YcrVcer Beck (48 sec. 94/100 
sur 400 mèires haies), ütoe Lange (7 J98 mètres au saut en 
longueur). Ddo Beyer (21.41 mètres au poids) et Michel 
(90.86 mètres au javelot), ne laissant que quatre premières 
places au Britannique Allan WcUs (10 sec. 17/100 sur 100 mè- 
tres), à l’Allemand de l'Ouest Hartmut Weber (45 sec. 32/100 
sur 400 mètres;, au Soviétique Valeri Sereda (3 J30 mètres en 
hauteur ) et au relais 4 x 100 mètres polonais (38 sec. 66/1001. 

La deuxième journée fut beaucoup plus équilibrée entre 
Allemands de VEst et Soviétiques. Ces derniers remportaient 
en effet trois concours avec Constantin VoVcov. ex aequo avec 
le Français Jean-Michel Bellat (5,40 mètres à la perche )- Jaak 
Uudmae 1 16/37 mètres au triple saut l et Iouri Sedikh (77/68 mè- 
tres au marteau ), Les Allemands de l’Est devaient se contenter 
d*’ deux victoires pour Frank Emmelmann (20 sec. 33/100 sur 
200 mètres) et Armrn Lemme 164.06 mètres au disque). 

Largement dominés dans les concours, les athlètes britan- 
niques * 'et italiens effectuaient une razzia sur les courses de 
la deuxième fournée avec Sébastian Coe fl min. 47 sec. 03/J00 
sur 800 mètres). David Moorcraft (13 min. 43 sec. 18/100 sur 
5 000 mètres/. Mark Boltom (13 sec. 73/100 sur 110 mètres 
haies). Mariano Scartezztni (8 min. 13 sec. 32/100 sur 3 000 mè- 
tres steevle) et le relais italien sur 4 x 400 mètres (3 min. 1 sec. 
42/100). ' 

Outre la victoire de Jean-Michel BCUot, les Français 


Fatricfr Barre 


Gonzales (13 •. 


— . mètres ) et du réduis 

83/100). les quatrièmes places d/Alex 
c. 4 6,100 sur 1 500 mètres), de Francis 


. 92/200 sur 800 mètres) et de 


Philippe Leprand (29 

Deux dernier es places — — . 

dernière journée ont relégué les Français à la septième 


place, sur les talons de l’Italie et de la Pologne. 

Finalement, la AJDA., avec 12S points, a devancé 
l’U.RSS. (1245 pts). la Grande-Bretagne (106$ pts), la RFA. 
(9? pts i. l’Italie <75 pts), ia Pologne (74 pts). la France (71 pts) 


termine devant 177 MB F!. 

... pts). la RFA. (74 pis), la Grande-Bretagne (74 pts). la 
Bulgarie (72 pts), la Pologne (53$ pts), la Hongrie (41 pts) 
et la Yougoslavie 120 pts). 


RUGBY 


encore été appréhendés samedi 15 août à Chrtstchurch île Monde 
des 16 et 17 août) avant le premier des trois tests-matchs 
oue doivent disputer ies Sprfngbofcs. Rencontre enleoêe par 
les AH Blacks néo-zélandais (14 à 9 /. D’autres manifestants 
ont aussi enoaiû une autoroute à Auckland et un groupe s’est 
meme emparé, sur l'aéroport de la vüïe. d’un avion des 
pgnes intérieures. Une cinquantaine de protestataires ont 
contraint le premier ministre néo-zélandais, M. Robert Mul- 
doon. à quitter sa résidence officielle de Wellington sous la 
protection de la police, qui Va escorté jusqu’à Auckland. 


Le samedi 15 août, par 

leur de fournaise tombée 

radieux et en présence de plusieurs compte. Ofîvfer Gusiin ayant tourné 
minière de spectateurs, a eu lieu j autei lB8 espoirs français 

l'épreuve de fond, 15 kilomètres à reposaient sur une défaillance éven- 
couvrir compte tenu des deux rou- (ug^ da ^ [n(f mQ m,ai 9i j a blonde 
«ère. du steeple (2240 mètres) et virÿnla. Son- cheval, le bondissant 
du cross (4160 mètres) Jalonné -de Gf *ek Herb, ayant , irâcroché deux 
vingt obstacles. En ce qui concerne perches, (a cause était entendue, 
le steeple, complètement dédaigné cettB contre-performance la repous- 
du public, l'Observation d'une dizaine ^ m septième rang, l'Allemand 
de parcours a permis de constater Th les Kapsareit se 'glissant à la 
le peu dé régularité de la plupart d 0UX jème placB, Je Français Chris- 
des concurrente, certains chevaux tophe Pic se calant en troisième 
terminant hors de souffla et blancs position. Le. concours hippique ne 
d'écume. Un bon nombre de cava- devait apporter aucune modification 
liera n’ont pas appris & donner l'ap- M classement par équipes, 
pul franc qui convient à ce genre 

d'épreuves en vue d’un galop étendu ROLAND MERLIN. 


VOILE 


avant la HaM Ton Cap 

Dans la course en solitaire comme Michael Birch. n’oaù pu 
du Figaro, Sylvain Rosier Va s’adapta: an rythme de la' course, 
emporté, le 15 août, sur le «mite tiennent pour pins exi- 
favori Gaies GoMnei. a était *®“ rte t 79u’^ îe traversée de 


difficile d’imaginer des corn- r Atlantique. 

les deux grandes épreuves dis- ^ im et ^f 380- premi» (Sec 
putées sur mer, à peu près . Eugène Rlguidel) de la Tran- 
simultanémènt, .en Grande- satlantique en double de 1979, 
Bretagne et. en Fronce: VAd- devant ïabaTlÿ. 
miraTs Cup et la Course du Devenu architecte naval, après 
Figaro. Tout les sépare, comme avoir été professeur d'enseigne- 
fri, au cœur de Vété. Elles £»nt technique, ce Breton de 
tenaient à démontrer qu’une apg^hflhHe et . tenace, 

confrontation entre voiliers sumoinr ? é Crabe », se montra 
frZnZ 001111116 te Cannois Jacques Eau- 
sms?l à Vai£e à teharre que 
différentes a tous égards. . devant une planche, à dessin. 

L’Aûnairal's Cup rassemble des màn- 

baieaux de longueur - 12 à » i «««* 

AL “w® 3 n r e L d _ A la emprise g&aéraie. G±Ses 
inégales, qui se mesurent en Ctehinet troîsifaiie décüère Jean- 
tempe compensés. La Course du n^naoù 

■ Figaro réunit des haU-tonners SiLdaSï 

anquels Ja Jauge attribue des pos- ^ 

dAtiSiS. d arrivée heureuse cçrfddn de' navigation, 

détermine -e classement Cet assureur de Yîngt-tsèpt ans 

D’un côté. ' on trouve seize consacre beaucoup de tempe à la 

nations. De r autre, essentielle- voile et avait déjà participé à 2a 

ment la France. Dans la première Course en 19Ï5 et ën 1976. 
compétition, des équipes natlo- ' n à condutt oette^«.aù succès . 
cales de trois bateaux : dans la un half -tonner d«dné par Jou- 
seconoe. de$ concurrents à titre bert et Ntvelti et- poriamt le nom 


Individuel. En Grande-Bretagne, du chantier Pichavant, de Font- 
‘ 1 l’Abbé, derena qpéclaJiste des 

coques d* «xmpétition en bote 


ces derniers ne reçoivent l’a 

" — T — w 

voiliers portent moSé, après "avoir livré de nom- 


d’a 

France, 

presque tous le nom d’une Orme, breuses unftfe destinées 


. avec, en particulier, te 
«ies trois premiers, 
do Figaro. 

Sylvain .‘Rosier : était Jui^méme, 


quatre étapes disputées comme 
des régates, sur une longueur 
totale ne 1370 milles, entre l’Ir- 

lande^et 2 ’Espagne. avec départ 

“ ' "" _ dédier, à- côté de Jean-Fran^ 

Les navigateurs luttent sans çols Fuuntainei feiulp ter sur le 
cesse, et doraient peu, par trait- voilier ttancâjs.qin & remporté _ la 
chea très brèves (presque tous; précédente- édition de cette oqm- 
soit dit en passant, préfèrent le pétition .IntemationaJe _ de . ha«t 
thé au oaféj. La fatigue et lin- niveso, véritable r cham^onoat du 
somnie vont Jusqu'à provoquer, inonde de la categarlèL 
des hallucinations. Plusfeuis ma- . . 

rins «le renom international, ■ » - TVïS AND». 




‘LE MONDE — Mardi 18 août 1981 — Page 9 




tftriCQ tir$ f... 


mï*'-’-* 






U :•• 


C 


ECONOMIE 


LE RECENSEMENT GÉNÉRAL. DE L’AGRICULTURE 

Les femmes assurent le tiers du travail 


Os défraient la cbronigne à 
intervalles réguliers, an gré 
de la conjoncture. Mais qui 
sont-ils, ces agriculteurs et 

leur famille ? Combien sout- 
fis et gus font-ils ? L’analyse 
du recensement général de 
F agriculture ai. qui s’est 
achevé en 1880, permet de 
répondre à ces questions. La 
comparaison avec le précé- 
dent, dix ans auparavant, 
dessine révolution de l’appa- 
reil productif français t les 
mouvements de concentra- 
tion,, de spécialisation, se sont 
accentués, et oe n’est guère 
une' surprise. Par contre, on 
retiendra que, calculée en 
temps de travail, f activité 
agricole concerne pour un 
tiers environ des femmes. 


Deux remarques toutefois : 
aujourd'hui un chef d'exploita- 
tion sur vingt est âgé de moins 
de -trente ans ; près d*un c hef 
d'exploitation sur dis; C9 %) est 
une femme. 

Quant aux unités économiques 
appelées « exploitations agri- 
coles s, on en compte 1262 000, 
soit 320 000 de moins qu'en 2870. 

Le taux de diminution annuel, 
%, qst moins élevé que lors 
des années précédentes (2,7 % 
entre 1983 et 1870). Ce taux est* 
grossièrement plus élevé au sud 
d’une ligne La Rochelle-Stras- 
bourg. Il atteint A3 % en Alsace, 
région où l’exode agricole est le 
plus prononcé, et 1,8 % en Picar- 
die, où n est le plus faible. 

Cependant, mot ns de sent 
exploitations sur dix CS85 000 sur 


A5 % pour les salariés occasion- 
nels. D'où H ressort que la main- 
d’œuvre de la famille agricole 

assure plus des quatre cinquiè- 
mes du travail (83.7%) et les 
salariés la différence. Mais on 
remarquera aussi que l’en- 

semble des catégories citées, hor- 
mis celle des salariés permanents. 



Les céréales progressent an détriment des fourrages 

PRODUCTIONS VEGETALES 
ÉVOLUTION 1370-1979 

il üuo hectares - 1 000 exploitations) 


Culture* inflnttrUllfl (3) ---• 


Lc|SlM» 
Tlgac» . 


13 339 


Zl 460 


■fi- ' 'P-'-' 


ifoare ex dur. orge. awme. seigle. nmls-graln, sorsho-gmm 

(li Coiia tournesol, 

i3> Un textile, chanvre, houblon. 

( /*/} Non mspouible. 


Qu’est-ce que ces travailleurs, 
hommes et femmes, ont fait de 
ces exploitations agricoles en dix 
ans ? C’est le chapitre qu’on 
appelle structure dès exploita- 
tions. 

L'ensemble des unités agrico- 
les se partageaient, en 1878, 
29 496 000 hectares, soit une 
moyenne de 23,4 hectares par 
exploitation, contre 13.8 hectares 
en 1970. Cet accroissement cor- 
respond à la diminution du nom- 
bre des exploitants, mate f] faut 
retenir aussi que la surface 
consacrée à l’agriculture a dimi- 
nué de 40 000 hectares par an 
pondant dix ans. œ qui, à I’éch el- 
le de l’exploitation moyenne de 
1970, correspond au départ de 
plus de 21000 agriculteur. 


La concentraticm des terres se 
caractérise de diverses façons : 

— En 1979, la moitié de la 
superficie agricole était détenue 
par des exploitations de plus de 
44 hectares ; en 1975, par des 
exploitations de plus de 41 hec- 
tares ; en 1970, de plus de 
35 hectares. 

— Stabilisation relative des 
exploitations de moins d’un 
hectare, diminution de celles 
dont la taille est comprise entre 
1 et 35 hectares, augmentation 
de la proportion d’exploitations 
de plus de 35 hectares. Pour fixer 
les idées, on retiendra que l’on 
compte 120 000 exploitations in- 
férieures à 1 hectare (produc- 
tions hors sol. petite; unités de 
retraite ou de loisirs), 149000 
exploitations de plus de 50 hec- 
tares, 35 000 de plus de 100 hec- 
tares et 6 000 de plus de 200 hec- 
tares. Ces moyennes et ces 
classes par taille cachent des 
différences régionales impres- 
sionnantes, elles-mêmes expri- 
mables en moyennes : a-msi 

l’unité agricole de Seine-et- 
Mame mesurera 89 hectares et 
celle des Alpes-Maritimes 4 hec- 
tares seulement. 


consacrées aux fourrages sont 
globalement en régression. C'est 
vrai pour les prairies naturelles 
mais aussi artificielles, c’est-à- 
dire quton cultive moins l'herbe 
en 1979 qu’en 197a Par contre, 
la sole réservée au maïs-four- 
rage a été multipliés par quatre. 

Si les surfaces consacrées aux 
légumes secs (avec une forte 
concentration) et verts progres- 
sent, calles des vergers, de La 


Progression du fermage 


Quant au mode d’exploitation, 
on constate en dix ans une rela- 
tive progression du fermage 
(terres exploitées en location), 
qui passe de 45.9 % à 49 % des 
terres, au détriment du faire- 
valoir direct, . diminuant de . 
51,8 % à 50 %. et du métayage, 
qui ne représente plus que 1 % 
contre 2.3 %. 

Ici encore, les disparités régio- 
nales sont fortes. En général, le 
faire-valoir direct est plus fré- 
quent sur les exploitations de 
faible taille, tandis que le fer- 
mage s’observe davantage sur lés 
grandes exploitations, ce qui 
contredit l’image d’Eplnal du 
« pauvre fermier ». Aussi l’ex- 
ploitation directe est plus fré- 
quente dans le Languedoc (70 %), 


(31 %). dans le Nord (26 %) 
en Haute-Normandie i34 %). 

L’évotution de l’utilisation des 
surfaces (voir tableau ci-des- 
60 us) traduit assez bien l’orienta- 
tion de la politique agricole sui- 
vie ces dernières années : ont par- 
ticulièrement progressé les sur- 
faces consacrées aux céréales 
(notamment au blé tendre) et 
aux betteraves. Les cultures 
d’oléagineux-protéaglneux. dont 
la fonction, outre la production 
d’huile, est aussi de fournir des 
protéines nationales pour la 
nourriture du bétail, retrouvent 
à grand peine, et oe, grâce aux 
récentes années, les surfaces de 
1970. De même les surfaces 


On remarquera encore qu’en 
nombre d'exploitations celles 
qui ont des céréales (798000) 
dépassent celles qui font de 
l'élevage bovin (73. 000), mais 
derrière, toutefois, les produc- 
teurs de volailles (884 000), et 
qu'arrivent .en quatrième posi- 
tion les exploitations où l’on 
cultive la vigne (429 000). Dans 
cette spéculation, la concentra- 
tion se fait aussi sentir puisqu'on 
passe de 1,8 hectare de vigne à 
2.5 hectares en moyenne par 
exploitation. Ce mouvement s’ob- 
serve aussi chez les betteraviers 
(de 7,2 hectares à 10.8 hectares) 
et les céréaliers (de 8.7 hectares 
& 12£ hectares, toujours en 
moyenne par exploitation). 

Ce phénomène de concentra- 
tion est encore plus saisissant 
si l'on considère les produits 
animaux : le nombre d’éleveurs 
de bovins a diminué de 30 % 
alors que la taille du troupeau 
moyen progresse ; le* nombre de 
producteurs de lait régresse de 
27 %, mais, cette fois, si le 
troupeau moyen progresse, l’ef- 
fectif global des vaches laitières 
es; stable. Mais c’est surtout 
le nombre d’éleveurs de porcs 
qui diminue de moitié. La 
concentration est plus impor- 
tante encore chez les naisseuis, 
qui diminuent de 60 v« alors que 
l’effectif moyen est multiplié 
par trois. 

JACQUES QRALL 

(Lire la suite parpe 10.) 


Trois cent mille pradoefoors de lait oui disparu en dix ans 

PBODUCTIONS ANIMALES — EVOLUTION 1971-1980 
(1 000 tètes — I OtO exploitations) 


— dont -.aehes laitières .... 

— dont roches nourrices .... 

— dont traies 

Brebis mères 

Volailles 

Equidés 


INCERTITUDES 
AMÉRICAIN ES 

L ’ECONOMIE américaine est 
peut-être entrée en réces- 
sion- EHe a jusqu’à pré- 
sent manifesté une telle résis- 
tance aux mesures draconiennes 
prises pour juguler l'inflation — 
notamment un renchérissement 
sans précédant des taux d'inté- 

rét — qu’on reste Incrédula à 
l'annonce d’un recul de l'acti- 
vité aux Etats-Unis. Mais les 
faits sont maintenant là : le 
produit national baissa depuis 
le deuxième trimestre et las 
commandes dans le secteur de 
rauîomobüe sont les plus basses 
qu'on ait connues depuis vingt 
ans. Cette évolution n'est pas 
surprenante : depuis des mois, 
les prix augmentent plus vite que 
les salaires.' 

M. Murray Weidenbaum, prin- 
cipal conseiller économique de 
M. Reagan, n’a pas caché que, 
avant de - récolter le s fruits de 
r effort -, il faudrait traverser 
une période d’assainissement 
- nécessairement pénible ». 
M. Weidenbaum a employé pour 
la première fols le mot de 
- récession - — on se contentait 
jusqu’à présent de parier de 
ralentissement conjoncturel, — 
une récession qui risque fort 
d’aggraver le chômage et de te 
porter aux environs de 8 °/o de 
la population active crïe! & le 
fin de l’année, contre 7 •/• en 
juillet 

Voilà pour le présent Reste 
à savoir ce que vont faire les 
autorités américaines. U est In- 
téressant d8 ce point de vue 
de rappeler certaines petites 
phrases de M. Donald Regan. 
secrétaire au Trésor, qui, dans 
une Interview récente au New 
York Times, soulignait le fort 
ralentissement de la massa mo- 
nétaire au premier semestre, un 
ralentissement de nature à en- 
traîner — s’il se poursuivait au 
mêmB rythme — une véritable 
récession. En s’exprimant ainsi, 
M. Regan s’était interrogé sur 
le bien-fondé des normes très 
sévères fixées par le Fed (Ré- 
serve fédérale) pour limiter la 
croissance de la masse monè- 

M. Regan et ses proches ont, 
par la suite, clamé leur 
confiance dans l’action menée 
par M. Paul Volcker, le prési- 
dent du Fed). On peut tout de 
même interpréter f interview de 
M. Regan comme une discrète 
— très discrète — mise en garde 
contre une politique monétaire 
trop sévère. 

Tout cela peut faire espérer 
un relâchement de la politique 
înti-mflation menée aux Etats- 
Unis. Une baisse des taux d’in- 
térët apporterait un réel sou- 
lagement au* économies euro- 
péennes ef notamment à /'éco- 
nomie française. Reste à savoir 
si les Etats-Unis ont soigné en 
profondeur l’inflation qui a si 
fort perturbé la nation amêri- 
depuis des mois. Peu ds 


devait être - l’année d'une fore 
expansion soit à nouveau 
pour- les Etats-Unis une période 
de grandes manœuvres anti- 
inflationnlstes. avec toutes ‘es 
conséquences extrêmement gê- 
nantes que cela entraîne pour 
l’Europe. 

ALAIN VERNHOLES. 


témoignage japonais 1 Entretien avec... Konosuke Matsushita 


Poursuivant la série de nos 
entretiens (voir • le Monde » 
des 4, 7, 11 et 14 août), nous 
présentons aujourd'hui le 
témoignage d'un des plus 
grands industriels japonais, 
M. Konosuke Matsushita, dont 
le nom s’impose désormais 
comme une marque. Le pro- 
chain témoignage qui paraî- 
tra le 21 août sera celui de 
M. Willar) Botcher, président 
de la Chase Manhattan Bank. 

C HAQUE matin, lorsque Je 
soleil se lève sur la partie 
orientale d’un empire indus- 
triel et commercial qui s’étend 
aux quatre coins du m onde , des 
Hîwiiri^ff de milliers d’ouvriers 
et de cadres, sagement align és 
devant leurs .nachlnes et leurs 
bureaux, entonnent en c h œur 
un hymne à la gloire de leur 
en treprise (Matsushita Electric), 
à celi de Konosuke M tsushita, 
son fondateur légendaire, et à 
tr)tp du Japon éternel C'est un 
i mne à la lumière. A celte, 
électrique d’abord, don* les mul- 
tiples applications électroména- 
gères et électronique* ont fait 
la fortune matérielle du groupe 
et de son animateur. A celte, 
spirituelle ensuite, que ce pa- 
triarche- patriote s’acharne & 
rfiffnw tfan* les esprits et dans 
les cœurs afin que le Japon, 
alliant la rigueur morale du 
à la puissance technolo- 
gique, soit en mesu- d'assumer 
ce « leadership -mondial » qu’il 

lui prédit an vingt et unième 

siècle. 

Que ce soit sous forme éîec- 


Un hymne à la lumière 


trique, sous forme d'illumina- 
tions. d'éclairs de génie ou de 
foi dans, une s aube radieuse », 
la lumière éclaire, en quelque 
sorte, la carrière et les succès 
de Konosuke Matsushita (lit- 
téralement : l’homme heureux 
sc s un pin), l’un des plus 
grands industriels du Japon, et, 
cnn; doute, de la planète. Un 
homme dont la vie se confond 
avec l’histoire du siècle, d ans 
sa version japonaise. C'est à 
l’âge de quinze ans, alors qu’il 
est apprenti cbes un marchand 
de bicyclettes d’Osaka, que la 
fée du progrès apporte sa pre- 
mière révélation à ce fila de 
paysans ruinés . qui n’a pas 
dépassé l’école primaire. Dans 
une gerbe d'étincelles, l’appari- 
tion d'un tramway lui révèle 
l'avenir de l’industrie électrique. 
C’est du moins ainsi que débute, 
officiellement, sa légende, p 
entre donc à la com pagnie 
d’électricité d’Osaka, et c’est là 
que sept années plus tard Q met 
au point une ampoule à double 
douille. 

U rêve d’en doter des millions 
d'obscure foyers nippons. Mais 
ie courant ne passe pas : ses 
supérieurs sont sceptiques. B les 
quitte. A vingt-trois ans, avec un 
capital initial de 200 francs et 
deux em ployés, sa femme et son 
beau-frère (qui. après la guerre, 
fondera Sanyo Electric, le 


concurrent numéro on de Mat- 
sushita), il se lance en 1918 
dans la production et la com- 
mercialisation de son Invention, 
puis de celle des autres. En 1922 
le nombre d’ouvriers passe à cin- 
quante. n lance sur le marché 
nnp lampe « miracle » (dix Ibis 
plus de longévité et un tiers 
moins chère que celles des 
concurrents). C’est 1e succès. A 
compter de cette époque, le déve- 
loppement de MatsnflhHa Elec- 
tric, la popularité de sa pano- 
plie électzozaénagère an label 
< national • ne vont plus cesser, 
n a le génie d'anticiper les 
besoins, et déjà de les stimuler 
par te recours à la publicité. 
Dans on Japon avide de moder- 
nisation et de puissance, il en- 
tame «w* marche triomphale 
vers la production et la consom- 
mation de masse. 

Cependant, la production et le 
profit pour eux - mêmes ne le 
satisfont pas. Alors, après l’étin- 
celle du tramway et l’ampoule 
bifide, qui ont déterminé sa vo- 
cation purement industrielle, le 
5 mai 1932. une nouvelle « vision » 
va donner, dit -fl,’ un sens profond 
à s» «mission». Cette «révéla- 
tions est passée à la postérité 
sous rappeUaUon emphatique de 
a philosophie de l'eau ». 

« J'observais, raconte M. Mat- 
sushita, tm clochard qui butait 
de Veau à un robinet public. Bien 


que l'eau ait été traitée puis dis- 
tribuée. elle était si bon marché 
que chacun pouvait se servir sans 
même réfléchir. J'ai pensé à 
Vabondance. J’ai décidé ce jour- 
là que la mission d'un industriel 
était de rendre ses produits aussi 
largement accessibles et aussi bon 
marché que possible afin d’ amé- 
liorer le sort de l’humanité ( — K 
Au-delà du profit, c’est une mis- 
sion qui consiste à éliminer la 
pauvreté et à rendre les gens 
heureux. » 

M. Matsushita « découvre », 
ainsi, les vertus de la société de 
consommation. « Je suis 
convaincu, dit-il, que Matsushita 
Electric est ce qu'elle est au- 
jourd’hui grâce à ce sens dune 
mission et à cet idéaL » 

En 1937, sur le modèle du code 
rigoureux qui soude la société 
japonaise et l'assujettit corps et 
âme à la volonté divine de 
l’empereur, Matsushita formule 
tes sept grands principes qui 
vont désormais régir (dans le 
travail, les loisirs, les relations et 
même dans les pensées) la vie 
des minière de sujets de son 
propre empire : service par 1e 
travail, loyauté, harmonie et 
coopération, lutte pour le pro- 
grès, courtoisie et humilité, 
assimilation, gratitude. 

La main - d'œuvre n’est pas 
chère et vient principalement 
des campagnes. Elle est dodle. 
facile à organiser en vase dos. 

R.-P. PÀRINGAUX. 

(Lire la suite parge 10.) 
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te monde de l'économie 


L’INFLATION ET LA POLITIQUE AGRIC OLE COMMUNE. 

Le S.M.E. place les caltnatears européens en situation d’inégalité 


H est admis que l'un des avantages de la 
création du S. ME. (système monétaire euro- 
péen) a été de permettre âne réorganisation 
des montants compensatoires monétaires ou 
M-C-M. (voir encadré) dont l'effet a été de 
favoriser l'essor de l'agriculture dans les pays 


EMETS 

France. Cependant Ira, «arts de tan* d gfla pour dtuation d'inégalité ponvsit être en bonne partie corrigée. Or ils 

?" £»rS5 où ritSktinn Zt été fo«emerd_rédaite. Uur résorption 

est particulièrement virulente, la revalorisa- demandée par la France soulève d’antres pro- 

tion des prix agricoles apparaît insuffisante 


bres de la C.EJE. participant à part entière au 
S .ME. (c'est-à-dire tons, à l'exception de la 
Grande-Bretagne et de la Grèce). H en résulte 


blâmes— 


situation des 
ale 


de la 
du 


système monétaire européen 
(SJVLE.). il est nécessaire d’atti- 
rer l'attention sur les répercus- 
sions que l'instauration de ce 
système, mi avril 1979, a eu sur 
l'évolution des pris agricoles 
dans les pays ayant une force 
inflation. 

Dans le domaine agricole, on 
attendait essentiellement de la 
Stabilisation des taux de change 
entre les monnaies européennes 
une plus grande facilité pour ré- 
sorber les montants compensa- 
toires monétaires IM.CÜ.). Cette 
résorption a ainsi pu être effec- 
tuée puisqu’il ne reste pratique- 
ment plue de M CJvi- <— 1 % 
pour i Italie, + 3.3 % pour la 
R-RA.) — les forts et récents 
M.C.M positifs ( + 12,9 %) du 
Royaume-Uni découlent de la 
remontée de la livre sterling en 
dehors du SJM-E. Toutefois. la 
conjoncture de stabilité moné- 
taire qui prévaut depuis 1979 
dans Le cadre du SME. fl) a 
créé un problème qui peut se 
révéler à terme plus grave pour 
l'agriculture des pays où l’infla- 
tion demeure forte que celui posé 
par les M.C.M. 

Ainsi, pour les décisions de cette 
année, malgré les corrections 
apportées au niveau de hausse 
des pris communs (+ 9.4 Te en 
ECU) par les changements de 
parité de l'ECU et de la lire 
italienne et par la diminution 
des M-CJwL postifs en Allemagne 
et au Benelux, l'écart Mitre l'aug- 
mentation des prix agricoles et 
l'inflation prévue en 1981 va de 
— 8,6 points en Grèce à + 54 
aux Pays-Bas ( tableau 2). 

Dans la situation de flotte- 
ment monétaire qui a prévalu 
au cours de la période 1973- 
1979. la baisse continue des mon- 
naies des pays à forte inflation 
a permis aux prix agricoles de 
ces pays de suivre relativement 
facilement le niveau de t 'infla- 
tion, tout en respectant des 
pourcentages de hausses com- 
munes fixées à Bruxelles bien 
inférieurs aux taux inflation- 
nistes. 

Le pourcentage de hausse 
applicable aux prix agricoles 
dans les différents pays mem- 
bres n'est pas, en effet, calculé 
à partir des prix communs expri- 


Montants 
compensatoires 
monétaires 
et «taux verts» 


Les Montants compensatoires 
monétaires (M. C. M.) ont . été 
créés pour neutraliser dans les' 
échanges agricoles 1 e s diffé- 
rences de prix qui. d'un Etat 
membre à ('autre, résultent des 
variations monétaires. Ils résul- 
tent de l'utilisation, pour la 
conversion en monnaies natio- 
nales (francs français, D.M., etc.) 
des prix communs fixés en ECU, 
de taux de change spécifiques 
— appelés dans le Jargon euro- 
péen « taux verts « — différents 
du taux de change officiel. On 
distingue I e s M.C.M. positifs, 
appliqués par les pays à mon- 
naie forte, qui jouent comme d as 
subventions à l'exportation et 
des taxes à l'importation, et les 
M.C.M. négatifs, appliqués par 
les pays â monnaie faible, qui 
jouent en sens inverse comme 
des taxes à l'exportation et des 
subventions à' l'importation. Le 
système des M.C.M était jus- 
tifié A l'origine pour préserver 
la libre Circulation des produits. 
La revalorisation en D.M.. par 
exemple, aurait üü avoir pour 
effet d'abalssBr les prix agricoles 
en Allemagne (parce que la 
hausse du mark se traduit par 
le lait qu'il faut désormais moins 
de marks pour exprimer la 
même valeur en ECU). Pour 
sauter cet inconvénient, le marie 
■ vert • ne suit pas, ou suit 
imparfaitement, ia hausse du 
D.M. Il en résulte que les agri- 
culteurs allemands joiusseni en 
quelque sorte de « surprix 

Cela facilite fsui développement 
et leur production, candis que 
les montants compensatoires 
leur évitent tes inconvénients 
commerciaux de cette situation. 
C*est pourquoi le système des 
M.C.M. a été critiqué par la 
France, qui voyait un avantage 
certain pour tes pays à mon- 
naie forte. 


mes dans l’unité de compte 
commune — actuellement l’ECU 
— mais à partir de ces prix com- 
muns traduits dans chaque mon- 
naie nationale. Or, quand une 
monnaie se déprécie par rap- 
port à l’unité de compte, 
l'expression des prix communs en 


par DANIEL HASSAN et CLAUDE VIAU W 


simplement cumuler la hausse 
commune et l’effet de la varia- 
tion de sa monnaie par rapport 
à l’unité de compte. C’est pour 
éviter de trop brusques et trop 
fréquentes variations des prix 


vis-à-vis du dollar. En Europe, 
le a serpent monétaire » est né 
de la volonté de faire flotter les 
monnaies européennes de façon 
concertée. Pour que l'unité de 
compte utilisée dans la politique 


à évoluer au-dessus cte l'inflation 
dans les pays à monnaie faible 
(sous-évaluée) et inversement 
dans les pays à monnaie forte 


(surévaluée) (3). 

Toutefois, en abaissant les prix 
agricoles dans les pays à mon- 


revalorise. En principe, donc, la 
hausse des prix dans un pays 
membre devrait purement et 


agricoles Induites par les fine- agricole commune ne soit pins 


tuations monétaires qu’ont été 
instituées les s monnaies vertes i 
et leur corollaire les M-C-M- 


Une marge de manœuvre 


Pour les pays membres ne pra- 
tiquant pas, ou très provisoire- 
ment. le système des MC Al 
(Danemark, Irlande J, la revalori- 
sation des prix agricoles suivait 
très rapidement les variations 
monétaires. Pour les pays ayant 
maintenu de forts M-C-M. néga- 
tifs i France. Italie, Royaume- 
Uni). cette revalorisation était 
différée et laissée pratiquement 
à l’appréciation des gouverne- 
ments nationaux : elle pouvait 
être échelonnée en cours de cam- 
pagne, et quelquefois bien com- 
mode à l’occasion d’événements 
de politique intérieure (par 
exemple les élections législatives 
de mars 1973 ont été précédées 
par deux dévaluations du franc 
vert représentant une hausse des 
prix agricoles de 4 Te) ; mais, 
surtout, elle laissait i 
de manœuvre ru moment des 
négociations annuelles qui per- 
mettait d’obtenir pour ces pays 
des hausses de prix nominales 
substantiellement plus impor- pays-Hna 
tantes que La hausse commune. Belgique 

Cette Latitude Laissée au* gou- JSSÜSe " 

vemements nationaux leur a France 

permis dans une certaine me- Irlande 

sure d'aller à rencontre de la ztoiie 

politique de prix décidée à Royaume-Uni 

Bruxelles, Ainsi en a-t-lj été de Grèce 

la politique de stagnation du 
prix du lait menée depuis 1977 : 
par exemple, de mai 1977 à mai 
1980. alors que le prix indicatif 
commun en unité de compte 
n’était augmenté que de 2 % en 
une seule fois, le prix indicatif 
francs français était augmen- 


ta ausse l’expression des prix agri- 
coles communs dans les mon- 
naies de ces pays. 

Le premier de oes facteurs 
tenait à l’unité de compte qui 
servait, depuis 1973, à fixer les 
prix communs et à calculer les 
M.CJVÏ Au début du marché 
commun agricole (1962), l’unité 
de compte choisie . avait été ia 
définition en poids d’or du dollar. 
La crise du système monétaire 
international (B.MLL), au début 
des années 70, s’est traduite par 
la suppression des liens entre le 
dollar et l'or et l'abandon dés 
parités fixes des monnaies de 
l’ancien S.MX, entre elles et 


influencée par les mouvements 
du dollar, die a été rattachée, 
en 1973, au taux central du 
c serpent ». Toutefois, les mon- 
naies qui æ dépréciaient (franc 
français, livre sterling, lire) étant 
rapidement sorties du « serpent ». 
l’unité de compte s'est retrouvée 
accrochée aux monnaies euro- 
péennes fortes, principalement le 
mark allemand. Elle a donc été 
entraînée vers le haut ; de môme 
en a-t-il été du niveau commun 
des prix agricoles exprimés en 
monnaie faible. 

Le second facteur monétaire 
tendant à favoriser révolution 
des prix agricoles par rapport à 
l’inflation dans les pays à mon- ■ 
nale faible résidait dans la non- 
concordance entre les variations 
monétaires et les rythmes Infla- 
tionnistes. En effet, le système 
de pris Gommons, en régime de 

<*} Cberchena à JTNBA. 


change variable, ne peut être 
neutre vis-à-vis de T inflation que 
si 1 les variations des taux de 
change entre les monnaies de la 
C-EJE. reflètent les écarts entre 
les taux d’inflation nationaux. 

Or, avant 1979. l’ampleur des 
variations monétaires dépassait naie faible et en les relevant 
la différence des taux d’infla- dans les pays & monnaie forte, 
tion. les monnaies vertes ont eu pour 

une telle conflagration mené- résultat de corriger l’effet priêcé- 
taire entraînait automatique- dent. C'est ce que montra 
ment les prix agricoles communs . Fexemple du prix indicatif du lait 
exprimés en monnaies nationales (tableau 3). 

En l'absence d'une monnaie commune 

On comprend ainsi qull ait été surprise de le réévaluation de 
infiniment plus facile de soppri- 2,5 % de l’ECU qui a facilité le 
J mer les MLCJfi. négatifs que les compromis de cette année est 
M.C.M- positifs. C’est notam- en fait, dérogatoire d’un fonç- 
aient parce que la sous-évalua- ttonnement normal du 5.M.E. 
ttan du mark vert était néces- puisqu'elle est due à la- remontée 
saine pour maintenir tes prix de la livre sterling, qui «fit dans 
agricoles allemands au niveau de l'ECU sans être dans te SALE, 
l’inflation que les milieux sgri- . D’autre port, ia nouvelle 
cotes de ce pays, relayés par leur . conjoncture monétaire qui ac- 
mlaisfcre de l'agriculture. M. Ertî. compagne te SALE, rend impos- 
ent toujours refusé une diminu- stble la compensation d’une 
tion de leurs WLC.M. positifs sans insuffisance (tes hausses commu- 


L - HAUSSE MOYENNE DES PRK AGRICOLES POUR U CAMPAGNE 1981/1982, 
ES MONNAIES MTÏONAIES. ET TAUX D'INFLATION PREVUS EX 1301 


b prix agricoles 


134% 
35,9 S 
9,3% 

uy> % 


+ tiZ 

+ «,7 

— M 
-M 


iufcb : Commission des CJ3. 


te de 85 « 


huit fois. 


Ainsi, seuls les trois pays où 
la monnaie s'est le plus dépréciée 
au cours des années 70 (Irlande, 
Italie, Royaume-Uni) ont connu 
une variation positive des prix 
agricoles par rapport k l’infla- 
tion ; en France, l’évolution a 
été la plus faiblement négative 
de tous les autres pays de la 
CBE- (tableau 2). 

Le rattrapage du niveau com- 
mun par la résorption des M-CJÆ. 
négatifs a été d'autant plus béné- 
fique aux prix agricoles des pays 
k monnaie faible que deux fac- 
teurs monétaires poussaient à la 


L - TAUX MOYENS ANNUELS DE VU1AT10H DES PRIX AGRIC01B BEES 
(DËFLATËS PAR LES PBK DU PIB) ENTSE 1970 El 19» 

Irlande + 2.6 % I France — é,8 % 

Italie « + 1,0 % 1 Danemark ; — L2 * 

Royaume-Uni + 0.6 % ( BJJL — 1,6 % 

I Belgique ~ Lfi % 

| Pays-Bas — 3J % 

Source ; d’après données Office statistique des communautés européennes. 


compensation pour une hausse 
des prix communs supérieure à 
leur propre inflation — ce qui a 
pu se produire cette année. De 
même U était illusoire de penser 
que le gouvernement britannique, 
qui. depuis l’arrivée au pouvoir 
des conservateurs, est plus sou- 
cieux de faire bénéficier son 
agriculture des mécanismes de 
la politique . agricole commune, 
allait accepter une dWninnfcton 
volontaire de leurs récents 
M.C.M. positifs.. 

La mise en place du système 
monétaire européen, à partir de 
la campagne agricole 1979-1980: 
a modifié radicalement les 
conditions qui avaient permis 
jusque-là un 'assez bon ajuste- 
ment des prix agricoles sur l'In- 
flation dans tous les pays de la 
CEE, (3). mettant ainsi en dif- 
ficulté tes prix agricoles des pays 
où r inflation demeure forte. 

D’une part, l'utilisation de 


pour les pays à forte infla- 
tion par une dérive monétaire. 
Les premiers à avoir souffert de 
cet état de fait ont été les Irlan- 
dais, qui, dès 1979, avalent ré- 
sorbé tout leur stock de "b/LCM. 
négatifs et n’avaient donc plia 
de réserve de hausse pour leurs 
prix agricoles. SS le renversement 


maintient — et cela est néces- 
saire pour un bon fonctionne- 
ment du S-ME. — alors que les 
inflations européennes restent 
plus divergentes que jamais, le 
système des prix agricoles oam- 
. mnns se pourra qu’engendrer des 
déséquilibres qui. pour être de 
nature différente de ceux de la 
période précédente, n’en deman- 
deront pas moins A être compen- 
.sés (ftzne manière ou d’une 
autre. 

Trois voies sont envisageables 
pour assurer ces compensations: 
1) Une aide nationale an 


l'ECU (moyenne pondérée de. revenu de l'agriculture. C’est la 
toutes tes monnaies de la CEE.) méthode qui a été adoptée en 
pour :1a fixation des prix à la Erarice en lôôa Outre qu’elle a 
place d’une unité de compte sc-\ bénéficié iTur» conjoncture poli- 
crocbée aux monnaies qülk’ap- tique particulière, (élection pré- 
prédalent, al elle fait disparaître slàenfctelfe), cette procédure est. 


un biais dans l’évolution dés 
prix- communs, supprime du mê- 
me coup une . facilité pour les 
pays à forte inflation. La divine 


3. - WFIATIDH ET INrlttEHCE, MOMgTfllBE SDH US PRK WDICATIFS BB UBT H HMMWES MTlMtAltS 

TAUX ANNUEL MOYEN (%) DE VARIATION ENTRE 1969 ET 197» 


Prix . indicatif 


nota nationale calculé 
à t’aida des -taux reprf- 
. sen tarifs (taux Vert*) 


Prix etfeçtlt 
du lait 
à ta 


Entretien avec- K0N0SUKE MATSUSHITA 


(Suite de la page 9.) 

L'entreprise a créé sa propre 
école de formation, les syndicats 
indépendants sont interdits. 
Matsushita passe pour un « pa- 
tron social ». Ses ouvriers sont 
mieux lotis que tant d’autres, et 
il sera 1e premier, en 1965. à 
Introduire la semaine de cinq 
jours. Mais, pour l'heure, sur 
cette toile de fond industrieuse 
■ et paternaliste, le Japon s’ache- 
mine fébrilement vers la guerre. 
Matsushita met alors une partie 
de ses usines, de sa s mission » 
et de son « idéal :» au service des 
militaires et de leurs visées 
expansionnistes. 

Pudiquement, ses biographes 
sautent une décennie. Le ni de 
l'histoire et celui de sa vie re- 
prennent en 1946. lorsqu’il a 
fondé, fort à propos. l’Institut 
pour la paix et le bonheur par 
la prospérité. Ce dessein pacifiste 
n’empêche toutefois pas les Amé- 
ricains. qui procèdent à la liqui- 
dation des trusts, de vouloir éli- 
miner Matsushita fl sera sauvé 
par le syndicat de son entreprise 
qui lance une campagne en sa 
faveur. Les Américains, qui favo- 
risent l’activité syndicale dans 
le cadre d'une démocratisation de 
l’industrie mppone. cèdent. Son 
nom disparait de la a liste notre ». 
Vingt ans plus tard. Matsushita 
Electric est coté à la Bourse de 
New -York, et remp.rs industriel 


conducteurs, d’énergie solaire ou 
de technologies de l'avenir. 

L’homme qui rêvait de vendre 
dix moteurs électriques dans 
chaque foyer en produit annuel- 
lement quatre-vingts min «ma , 
pour dix mille articles diffé- 
rents. Il possède plus de cent 
cinquante usines, un réseau 
commercial tentaculaire, plus de 
cent vingt mille employés. Vingt- 
trois laboratoires, dix mille cher- 
cheurs - Dans cent trente pays, 
des millions de consommateurs, 
lorsqu'ils achètent National, 
Panasonic,' Technics, Quasar, 
etc* achètent Matsushita. fl a 
débuté avec IDO y eus en 1918, 
son chiffre d’affaires était en 
1980 équivalent à quelque CO mil- 
liards de francs, son bénéfice 


net de 3 .milliards et d> 

27 de plus qu’en 1979. Un de 
ses collaborateurs, M. Nagano, 
égrène des chiffres mirobolants 
Ceux des magnétoscopes par 
exemple (VES.J dont 2a rente 
était, en 1979, de quelque deux 
millions d’appareils et sera, cette 
année, de huit millions et demi, 
dont 80% à l'étranger. L'Amé- 
rique et l'Europe ont du retard. 
Comme le chantent les employés 
de Matsushita, l'avenir de l’In- 
dustrie électrique parait radieux 
Du moins au Japon. En 1985 
son chiffre d'affaires global 
devrait être de 30 taillions de 
yens (quelque 800 milliards de 
francs), et dépasser pour _ 
première fois ceux de l'automo- 
bile et de la sidérurgie. 


reconstitué, devenu l’un des N’avait-il pas proposé, en 1873, 


géants mondiaux dans son 
teur, s'attaque au marché amé- 
ricain et figure parmi les plus 
grands, qu’U s'agisse de télévi- 
sions, de stéréo, d’informatique, 
de télécommunications, d'électro- 
nique industrielle, de semi- 


Une école de gouvernement 

Pour combattre la corruption 
politique et celle des mœurs, 
pour endiguer la montée d'un 
matérialisme dont II a, ironie, 
largement contribué à ravine- 
ment, sa dernière grande œuvre 
a pris la forme, en 1979, d’une 
école de gouvernement et de 
gestion, u veut en t&lre l'usine 
des leaders du Japon de demain, 
d'incorruptibles patriotes rom- 
pus à toutes tes disciplines, des 
plus modernes aux plus antiques 
H a lui-même sélectionné parmi 
un militer de candidats les 
vingt-quatre premiers élus qui 
vont étudier, avec les arts mar- 
tiaux. la méditation zen et la 
cérémonie du thé, u renseigne- 
ment des sagcB -du* passé, l'esprit 
et les idées traditionnelles du 
Japon» et, sS possible s la na- 
ture profonde de Himume ». 
Ainsi rêve Matsushita. 

R.-P. FAR1NGAUX. 


L’apprenti d'Osaka a de quoi 
être satisfait H ne l’est pas 
tout à fait : l'avenir spirituel du 
Japon continue k le préoccuper 
et à requérir toute son énergie 
depuis qu’il s'est retiré de ia 
gestion directe des affaires, fl ne 
s'est jamais lassé de vouloir 
moraliser la société Japonaise et 
de la gagner à ses vues conser- 
va tri oes. Les soixante livres dont 
U revendique la paternité et son 
mensuel fPeace Bappiness, Pros - 
peritg I tire à un million et demi 
d’exemplaires témoignent d e 
cette obsession et de ses rêves 
de grandeur pour le Japon 


raser 20 To des montagnes du 
pays et d’utiliser cette masse de 
pierres pour gagner sur la mer 
10 millions d'hectares d'espace 
vital ? En épargnant . te mont 
Fuji, symbole national, cela va 
sans dire. 


Le recensement 
général de l'agriculture 

(Suite de la page 9J 

L’étevage ovin échoppe à ce 
mouvement de spécialisation -r 
tes troupeaux gtobol/et moyen 
augmentent ainsi que le nombre 
des exploitants. Enfin, cm consta- 
tera la pauvreté de l'élevage 
chevalin qui. sous la rubrique 
des équidés, a perdu une petite 
moitié de ses effectifs. 

A la concentration dans tes 
exploitations correspond aussi 
une concentration géographique : 
les Pays de 2a Loire et la Breta- 
gne confirment leur position pour 
ce qui regarde i’étevage bovin, 
tandis que d’autres régions de 
production Importante. Haute-- 
Normandie, Poitou-Charentes et 
Aquitaine, progressent moins vite 
que la moyenne. En élevage jx>r- 
cln, M% des. truies sont loca- 
lisées en Bretagne encbte, et 
13 % dans te Nord. L'élevage 
breton moyen est passé de trente- 
deux à quatre- vingt-dix-nettf 
porcs. D’aures région s connais- 
sent une réduction d’effectifs 
Haute et Basse-Normandie, Lor- 
raine. 

Le recensement général de 
l'agriculture apporte de i 
hreux autres enseignements, sur 
les équipements ootaùxmentrj 
Cette photographie de -î •agricul- 
ture & un instant donné (1979 
pour les surfaces consacrées aux 
cultures, janvier 1980 pour les 
différents dénombrements) n’ap- 
porte pas d'éclairage économique, 
mais eite constitue un outil pré- 
cieux pour ceux notamment qui 
ont l'ambition d’inverser cere 
taises tendances constatées ici, 
en proposant une nouvelle poli- 
tique agricole. 

JACQUES GKALU 


c’est le moins qu'on poissé dire, 
peu ' en aceorü avec l'esprit 
d'une politique agricole com- 
mune ; . -•••- 

2) XJo réajustement annuel 
des parités an sein du BELE, an 
moment de :1a fixation des prix 
agricoles : c’est te cas de cette 
année avec la dévaluation de la 
lire et la réévaluation de l’ECU. 
Une .telle - pratique, -si- elle 
frinstitotionnalisait. rabaisserait 

-EELE. ..en en faisant un simple 
instrumentale la politique agri- 
• cote commune ; 

3) Enfin, ' l'Instauration de 
montants compensatoires qtn ne 
seraient' alors plus seulement 
calculés sur une hase monétaire 
mate 'à -partir de critères écono- 
miques tenant compte de divers 
par amèt res; inflationnistes (prix 
du PIB, prix des consommations 
Intermédiaires, etc:). ZI ne faut 
pas se cacher que cela abouti- 
rait à rêvenïr sor le « prin- 
cipe » d’unicité de prix. -Mais ne 
serait-ce pas mettre en accord 
le droit avec lès faits : en 
quinze ans. d’histoire des «prix 
communs v ceux-ci n’ont été 
réellement communs que pour 
deux campagnes 0967-1968 et 
1968-1969)? 

La question de l’unicité .des 
prix agricoles dané la CEE est 
certes ; ane; -question politique 
sur laqüejîe'fl .fiwtt’ se garder 
. d'avoir u& peffiai de vue exclu- 
stvemept ,» éd pnomigte ». H n’en 
teste. pàà mçrtns- 'qu’en l'absence 
dtoae TOQîànate commune, on 
dun -système qài en ttàme heu, 

. et a»uc’ te'mâiûtiett des «prix 
communq» -rpomme • lime des 
bases de la PAC. ae posera' en 
permânénite le- prob l ème des 
rvimy gifa ’ nationaux 
-apporter. ‘ . /•- 

(■*) Chewdieur à HRRa. 


leur 


m H ut d'aUUTus tmmftreae 
Ce savoir sr cotte situation moné- 
taire ' te tttôttBt-du- S.MA.OT 
a c’est,* au CcdnXEUM, Mie qui s 
ponni» un fonntlonnamuct sa SS 
heurt, de «« vwtfm* .députa. sa; ml» 
déeeit es' méca- 

nigmp fla.rta .cLe comportement Gbb 

prix. » ex t da te s douar llaflactao. 
Oomirateoo .-«gg» tes i»ys «a ta 
CJ5JL», • gfiofwmte ■ rrâte. n? i3B. 
rept-oct- MS0>.. 

WJ*. 


Intermédiaires asc. 

Jegneai décrodtae de 

ranfbtfcm.'Oue . celle >des -prix agU- 
ûotes peut, l'eue' «mai- i 
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«L’Homme de fer», d’Andrzej Wajda Un ensemble HUM. de Gaudin 


Un grand film porté par l’histoire 


Sans les grèves des chantiers narvals de 
Gdansk, pendant F été 1980, et le grand 
mouvement de démocratisation qui a 
éclaté en Pologne, Wajda aurait-il réalisé 
■* l’Homme de fer » ? il souhaitait, depuis 
an certain- temps, donner une suite à 
^l’Homme de marbre» (tourné en 1976). 
La pression historique, T enthousiasme 

collectif, ont hâté son projet. La relation 
entre les deux fflms s'est établie, en quel- 
que sorte, sur une actualité prenant une 
tournure exceptionnelle, sur nna néces- 
sité. Macï'ek Tomczyk, le fils naturel de 
Birknt, «l’homme de marbre », s'est donc 
retrouvé aux premières li gnée du mou- 
vement de grève. Mais, comme nous 
avons pn le constater lors de sa présen- 
tation an Festival de Cannes, où II devait 
remporter la Palme d’or (cf. «le Monde » 
du -26 mai), « l'Homme de fer» n'est pas 


seulement un fOrn * événementiel ». Porté 
par l’histoire, certes, il est aussi l’œuvre 
d’un -grand- cinéaste, qui a recomposé, 
sur plus de dix années aboutissant à l'été 
I960, tout un paysage social, politique et 
psychologique selon le point de vue de 
ceux qui ont traversé, vécu, ces années. 
La forme narrative de «l’Homme de fer* 
est la même que celle de « l'Homme de 
marbre ». 

Un journaliste de radio-télévision, Wîn- 
kiei, est envoyé de Varsovie à Gdansk 
pour établir un dossier susceptible de 
compromettre un « meneur » dont il ne 
sait rien, Tomczyk. En remplissant — sans 
enthousiasme — cette mission, Winkiel 
découvre le sens des luttes ouvrières et 
l’histoire dB Tomczyk, époux d’Agnieszka. 
cette fougueuse jeune Hile qui voulut, en 
1976, réaliser un film de télévision sur 


d’or pour l'Homme de fer ? 

— H y a vingt-trois ans, j’étais 
monté sur ce même podium : 
Kanak mon deuxième long mé- 
trage. avait eu le prix spécial du 
jury. Cette aimée, fai pensé sur- 


pour mol,- mais c'est aussi 


méats documentaires dans le 


avoir attendu la Palme d’or 
vingt-trois ans, c’était naturel. 
Hans le domaine cmématoera- 
phique, Cannes avait ses tradi- 
tions. En décidant d'attribuer 


qu'on a fait mie ouverture aux 
pays qui ne sont pas des « habi- 
tués» du palmarès. Certains ont 
dit qu’fi y avait eu là un oppor- 
tunisme politique, parce que les 


publie de Cannes, j’ai vu ses 
réactions. Le jury a eu beaucoup 
de courage, d’indépendance et Q 
a démontré qu'il ne s’agissait pas 
seulenent d’une décision poli. ti- 


en janvier 1981. J’ai utilisé cer- 
tains documents d’extérieurs et le 
reportage en noix et blanc des 
événements tragiques de 1970, qui 
n’avait jamais été utilisé par la 
télévision polonaise. C «reportage 
a été montré, pour la première 
fols, en décembre 19&Q, dans des 
actualités cinématographiques. 

- Ce qui m'intéressai! particulière- 
ment dans ce matériel documen- 
taire, c'est que les mots -d’ordre 
de l'été 1980 étaient déjà Inscrits 
sur les murs. J’avais vu, mol, eee 
images à Fêpoque. Je préparais- 
un film sur les grèves de Szczecin 
(üTV«wnnameir>t StettinL Le mi - 
nisfae de la culture de l’époque 
me tes avaient montrées, confi- 
dentieltement, pour me convain- 
cre qu’on ne pouvait pas faire 
un film là-dessus. Le reportage 
avait été interdit, caché, mais pas 
détruit Cela se paese toujours 


cela ne va pas dans te sens offi- 
ciel. 

* A part cela, j'ai tout recons- 
titué : la scène de la croix dres- 
sée, les grèves sur les chantiers. 
Nous avons eu un plaisir parti- 
culier à recréer, pour le cinéma, 
la scène de la signature des 
accords, où nous avons mis Juste 
un mi deux documents. J’avais 

demandé par nnnnnn» dans un 
journal de Gdansk, la paxticioa- 
tion des ouvriers, de la popula- 
tion. Cela s'était passé dans une 
très grande salle. Les gens sont 
venus en foule ; ils se sont assis, 
d’eux -mêmes, à leur place. Très 
rapidement, la salle est redeve- 
nue ce qu'elle avait été dans la 
réalité^ Tous mes «figurants s 
sentaient qu'ils avaient appartenu 
à un évènement historique. Mais 


l'histoire de Birknt La fiction romanes- ; 
que, avec ses plongées dans le passé, 
s’intégre à l'événement contemporain par 
une mise en scène digne des plus beaux, : 
des plus importants filins de Wajda. La 
prise de conscience de Winkiel débouche 
— avec quelle puissance ! — sur l’émotion 
lyrique d'on itinéraire accompli par le 
fils de Birknt, avant Agnieszka. puis avec 
elle. Ces représentants d’âne nouvelle 
génération que nous connaissions déjà' 
(elle surtout) s’affirment â la fois dans 
l’amour, la politique, la solidarité avec I 
un prolétariat porteur d’une victoire et I 
d’une espérance pour l’avenir. Ce qui se I 
passe, â présent, en Pologne, n’y change 
rien. La création de Wajda échappe aux i 
circonstances. Aujourd’hui, le cinéaste ! 
nous parle de son film, qui va ouvrir cette j 
semaine, la « saison » cinématographique. 


en apparence sans espoir profond: 
personne n 'envisageait, malgré les 
tracasseries policières, que cela 
puisse devenir un pouvoir. Nous 
avons tout concentré sur le couple 
T omray k-Ag niiaggka, SUT le VU-S de 
l’homme de marbre et celle qui, 
en cherchant son père, l’avait 
trouvé, IuL Ce qu’on vent dans 
le film : la distribution de tracts 
à la sauvette pour rappeler les 
événements sanglants de 1970, 
pour demander plus de droits et 
de liberté syndicale, les petits 
comités d’entraide : tout cela 
donc, a été la réalité d’avant 
l’été 1980. Dans le scénario, cela 
nous paraissait banal, même pris 
en charge par tes personnages 
c romanesques » et attachante de 


d’eux-mêmes. à leur place. Très Tomczyk et d'Anieszka. Nous esti- 
rapidement, la salle est redeve- mions que la réalité était plus 
nue ce qu'elle avait été dans la forte que la possibilité d’expres- 
réaiité. Tous mes «figurants^ sion artistique. Telle est la 
sentaient qu'ils avaient appartenu situation de F artiste polonais 
à un événement historique. Mais lorsqu’il veut recréer un pfaéno- 
avait-on chanté, là, l’hymne na- mène de masse. Pour mois, c’était 
t tonal on pas?. Moi, cinéaste, cela encore compliqué. J’étais respon- 
m 'aurait arrangé qu'ils le chan- sable d’un film sur Gdansk que 
tent. Nous avons fait des répé- tout le monde avait envié de 
titians. Cela n'a pas marché. En faire, que moi seul pouvait tour- 
fait, l’hymne national avait bien ner et qui. se présentant comme 


Ancien directeur du Musée d'art moderne de New-York 

Alfred H. Barr est mort 

Alfred Bamnfrm Barr, le pre- me le Cdbisme et fart abstrait 
lier directeur du Musée d’art (1928), Picasso, cinquante années 
sodtme de New-York est mort de son art 0948). Mûrisse, son art 
ï samedi 15 août à Salisbuiy et son public 0951) sans parler 
Connecticut). Il était âgé de de son guide de l’art con tempo- 


été chanté, après la signature des 
accords, mais par Lech Watesa. 
seul, dans' une petite salle à 
côté. 

La surfe 

de « l'Homme de marbre » 


C’est «Pâme » du Musée d’art 
moderne de New- York, comme on 
rappelait souvent, qui vient de 
s’éteindre avec la mort d’Alfred 
H. Barr : en 1929 12 présida à 
Fouverfazze de ce MOMA don; a 
devait inspira l’esprit et guida les 
destinées jusqu’en 1967. année de 
son départ à la retraite. Non 
seulement Alfred H. Barr fut 
^organisateur d’expositions qui. 


raln {Qu'est-ce que la peinture 
■moderne?), qui est devenu un 
classique. Les aléas de la carrière 
d’Alfred H. Ban au MOMA sont 
de ceux qui montrent qu’un trop 
grand talent parfois dérange. 
Mais s’il fut démis de son poste 
de directeur en 1S43 pour avoir 


rôle- d ’ « enquêteur » qtfAg- 
nieszka dans l’Homme de 
marbre. Mais ce n’est pas un 


kiel est une Idée du scénariste 


la suite de F Homme de marbre 
devait se mesurer au succès de 
oette œuvre réalisée dans des 
conditions totalement différentes. 


chose d'infiniment plus fort à 
transmettre que l’art cinémato- 
graphique en lui-même.» 

Propos reçue Dits par 

JACQUES SICLIER. 


(Suite de la première pape.) 

Parmi eux. l’idée qu'une maison 
(ou bien une ville) pourrait être, 
comme au temps de l’Art nouveau, 
considérée comme on corps plutôt 
que comme une machine, un dia- 
gramme ou une abstraction logique ; 
un corps, avec sa vie et son U9ura, 
ses cicatrices et s a mémoire; un 
corps avec S3 beauté et ses peti- 
tesses, sa façade-visage et ses inti- 
mités ; un corps propre et saie ; . un 
corps avec son épaisseur et sa 

Faire un quartier plein, compact, 
protecteur et non plus ouvert à tous 
vents : c'est ce que tente Henri Gau- 
din. dans un petit ensemble de loge- 
ments sociaux qu'il achève à Maure- 
pas. quelque part dans la ville nou- 
velle de Saint-Ouentln-en-YvelInes. 
Dur pari, aujourd'hui : les règles 
techniques et financières de la cons- 
truction ont fait naître une sorte 
d’ascèse obligée, de dépouillement ; 


dre de Mies Van der Rohe continue 
de planer sur les consciences : « Less 
is more -, moins c'est plus... soyez 
sobres. 

Gaudin, donc, est sobre, retenu, 
animé d'une « volonté farouche d’être 
banaJ ». U résiste à la tentation d'en 
trop dire, d’en trop mBttre, de déver- 
ser sur cas quelques dizaines de 
logements le torrent des choses 
accumulées après des années à piaf- 
fer, sans chantier. Car c’est sa pre- 
mière œuvre : à quarante-huit ans, 
cet architecte a connu la bourlingue 
(il a été officier dans la marine mar- 
chande). puis la longue Impatience, 
(a « grande rumination » de Deux qui 
désespèrent de pouvoir construire un 

Ce coup d'essai est un miracle de 
maturité, aillant la plénitude et l'am- 
pleur des termes à une grande mo- 
destie d’expression, la force à la 
délicatesse. 

C'est un petit groupe d'immeubles 
bas, resserrés sur eux-mêmes, et 
composant une rue souple, irrégu- 
lière, marquée de coudes. Pas de 
perspectives ouvertes mais des par- 
celles, des lieux intimes, des clos, 
de hauts murs au faîte arrondi ména- 
geant des courettes, des endroits pri- 
vés et secrets. Pas de théâtralité, 
d'axes volontaires, de frontons intem- 
pestifs mais un arrangement, un ôpau- 
lement de formes simples, tendres et 
épaisses, rythmées par la masse 
cylindrique des cages d'escaliers 
qui leur confère une lente dynamique. 
Pas de discours, non plus, ni de ces 


MERCREDI 


La nature 
présente partout 


de Bainz-Quentta-en-YveUnes. Ce ni 


«frivoles», s'il fut vivement cri- 
tiqué avant d’être nommé au 
poste de directeur des collections 


idéologie. H fait tout ce qu’on 
lui demande sans bien savoir 
pourquoi- Il cherche à éviter les 
embêtements mais il finit par se 
rendre compte que l’on n’évite 


marquèrent Autant de jalons d ans 
l'histoire de l’art contemporain : 
mais a fut aussi l'acquéreur 


du MOMA les œuvres qui font sa 
richesse. Son tempérament de 
«déco uvreur » se doublait d'une 


du musée, il resta sans nul doute 
rtm des piliers de nnstitutlon 
MOMA, un garant de l'esprit 
d’innovation, ou d'avant -garde. 
Grâce à Alfred H. Barr. les De- 
moiselles d 'Avignon (.1907), œuvre 
du Picasso qui lança le cubisme, 
se trouvent à New-York. C’est 
lui qui fit entrer Jackson Follock 


pas les gros problèmes. Le rôle 
de Winkiel était très difficile. XL 
n’y avait pas d’action expressé- 
ment écrite, mais beaucoup de 
nuances noues, pas toujours sal- 
sïssabtes. J’aurais voulu pousser 
Winkiel vers la même attitude 
de tension, d’obstination, qu’Ag- 
nieszka dans YJHomme de marbre. 
H faut dire que V Homme de 1er 


au musée, et lui encore qui sut a été réalisé sous une pression 
convaincre les marcha nds euro- énorme de l’actualité historique, 
péens de céder des œuvres signées » Nous avons découvert beau- 
Monet. Degas, Renoir, le Doua- coup de choses au moment de la 
nier Rousseau, Braque, Delaunay, réalisation. A peu près à la moitié 
Léger, Kandinsky— du tournage, nous sommes arrivés 



convaincre les marchands euro- 
péens de céder des œuvres tignees 
Monet. Degas, Renoir, le Doua- 
nier Rousseau, Braque, Delaunay, 
Léger, Kandinsky— 

Le MOMA, qui fêtait en mai 
1980 son cinquantième a nrav er- 
saire avec la rétrospective Picas- 
so, le MOMA aggrandi de son 
«aile américaine», est redevable 
à Alfred EL Barr d’avoir été à la 
pointe de la muséologie moderne. 

pre à Detroit, le 28 Janvier 19^ 
Alfred H. Barr commença tefis «jt 
d'étudier rhlstoire de 1 art â l*nnl- 
vwsiîé de Princeton où fljw» » 
l'àœ de seize ans. H enseignerait 
ensuite ' cette discipline, nomment 

Princeton 8 pn^au* collège féminin 
de Weüealey où fl lnajigura. en 
i tpg je nemler cours exclusivement 
consacré à l’art moderne Incluant 
auesl bien le film, la photographie. 


d’étudier rhlstoire de l'art â l*nnl- 
vevsSié de Princeton où fljw» » 
l'ira de seize ans. H enseignerait 
ensuite, cette discipline nttsanment 

Princeton 8 collège fémi n in 

de Weüealey où n 
i tpg je nemler cours exclusivement 
consacré ù l’art moderne Incluant 
aussi bien le film. la phoïos^pme. 
que Ta mode et la er “* l £® 
trielle aux disciplines picturales, u 
soulignait tes liens nbe te* 

'ormes d’expression. En 1927, Alfred 
H. Barr se rend en Allemagne, ou 
U découvre l’école du Baubaua et 
-encontre Walter GropOiS dont 11 
im idées. Quand U rentre 
SnxEtara-UtiIs, Abby Aldrtch. 
BocfceTeUer, Mary auflivan et Lte tte 
P. Büas rappellent à être le premier 
directeur «i musée d'art znocterne 
qu'ils souhalent créer. Celui-ci 
ouvre, le 9 novembre 1929. et attire 
tout de suite des foules pour qui 


kiel tel qu’il était conçu était une 
erreur. Le journaliste aurait dû 
être un étranger, car un étranger 
, cherche à comprendre ce qui se 
paæe et tout le monde veut le 
lui expliquer. Mais quel étranger ? 
Oh Français, bien sûr, un commu- 
niste venu en Pologne pour un 
reportage sur la grève dés c han - 


Montand. J’ai eu, alors. l’Idée d’un 
tout autre ft* 01 . mais il était trop 
tard. Un film de ce genre, réalisé 


'FEDERICO 
FELLINI 


Van Gogh et Gauguin n’étaient 
encore que des noms. I^ollaa 
là.’ Comme seront la tout au long 
du c mandat » d'Alfred H. Barr les 
1 témoignages de toute nou rasute 
! artistique» conceptuelle. ALTroi h. 
Barr s'hésitait pas a mélanger les 
genre 6 -) 


■ coe exposition de céramique 
d’irt rassemblant des centres d’une 
soixantaine d’artistes est ouverte a 


sera le résultat final. Ce résultat. 


î grand comédien, intei- 


dentes dans le scénario. 

— La réapparition d’Apnéss- 
zkc au milieu du füm. le récit 
qu’elle fait à Winüel de ses 
relations avec Tomczyk. dorme 
lieu à des soènes chaleureuse s, 
émouvantes, sur leur vie de 
couple et sur la naissance 
d’un syndicat libre. 

— C’est une des choses les pins 
curieuses que nous avons décou- 
vertes. Jusqu’aux grèves de 1980 
fl n'y avait qu’une quinzaine de 
personnes militant pour un syn- 
dicat libre qui n’étaient pas capa- 
bles d’animer dix millions de 
travailleurs. C'était une activité 








théâtres 


Les théâtres de Paris 

Comédie - CaumartUi (742 - 43 • 41), 


Coupe-Chou { 572-01-2». 30 b. 38 : 
te Pem Prince 

Le Fanal (23S-9I-1T). 20 b- Pour- 
quoi ? : 21 h. 15 : F. Blanche. 


Espaee-Gaïté (327-95-94), 20 h- 30 s 


20 h. 30 : Marie la louve ; 22 h. 1S : 
DS oiseau dans la plafond. — Petite 


les yeui et pensa & l'Angleterre. 
Essayez.. Csat potj sorcières: 22 h. ? 


Les cntës-théntres 


Calé d’Edgar (320-83-11). 20 b. 30 : 
La Jacasslère ; 21 h. 45 : Man- 
geuses d’homme ; 22 h. 45 : Tiens 
voÜA deux boudins. — IL 20 h 30 : 


3 h. : A- Aller ; O h. U : Electro- 


Tremplin de Paris (258-86-28). 

20 h- 16 . 30 centimètres A l’ombre. 

Les chansonniers 

Car eau de la République (278-44-45) 

21 ù. Sept an* de mai- oy« Ofe. 

Les concerts 

Sainte-Chapelle. 18 h. 30 et 81 fc. ï 
ATS Afitlqun. 

J azz, top- fack. folk 

ca»e « o de la Hnrnene (328-65-OS). 

n h. : London ail Stars. 

Caveau de la Montagne (234-82-30). 
21 h. 30 : A- Conduant, A. Jaan- 
marîe, M Qauüry 

Dreher (233-48-44). 21 h. 30 : B/L aUm. 
M. Denis. 

Le et maire (S44-S7-S4). 22 h. 30 : Va- 
rias Michel. 

New Moming (523-51-41), 21 t : 


Pour tous rensrignemerës concernant 
[■ensemble des programmes ou des sgfes 

• LE HfifiDE MFDRMATHiaS SPECTACLES * 
704.7120 Oignes groupées) et 727 Æ 34 

(detl heures à 21 heures, 
sauf iœ dimanches et joura tërié^. 


Lundi 17 août 


LES ENCHAINES - 

CemÆlh £hase. * 


FAUT PAS POUSSER (It, V.O.) : Ma- 
rignon. 8* (359-02-82) : VI : Bar- 
11». V (742-80-33) ; Richelieu. 2* 
(233-58-70) ; Fauvette. 13» (331-80- 
741 : Oaumoot-Sud. 14* (327-84- 

50) ; Montparnasse - Patbé. 14« 
(322 - 19 - 331 : Cllchy - P&thé. 13* 
(522-48-01) 

LES FRUITS DE LA PASSION (Fr.- 
Jap, v.O-i (••) Blarritt. 8» <742- 


p mim x«r (237 - 53-74); PaTO- 
mount-Martvsnx, 2* <290^40) î 
Paramonnt-CMéon. 6* te®-®**» ■ 
Paramooat-Cltr. 8* (562-45-W) . 
Fnbllcis - Champs - States. °* 
(720-76-23) ; Pammoont-OpérajO* 
fMJ-SMl) î 

13* (580-13-033 : Paramoont- Mont- 
parnasse, M 5 (329-80-10)2 Pg*- 
maint - Orléans. 14- Î540-4S-SH! 
Convention - Saint - Charias- 15* 


Les grandes reprises 


da Bols. 5* (337-57-47) . Itva . . r*\ - nanv-FUMA 

MALE VIL (Pr.) : U.O.C -Opéra. 2- ” ' CU ^ 


O .a C -Danton. (3Z»-43-«0i ; Er- 
mitage. 8* (359-15-71) — V.r. t 

Bex. 2* (236-83-86) ; U-Q-C -Oobe- 
Una. 13* (336-23-44) ; Mlramar. 14* 

S 0-89-52) ; Mistral. H* (538-02- 
. Magic-Convention, 15* (828- 
30-841 

JN GIKI/M CRUS NOCTE BT CONS1- 
BUMUR IGN1 (Fr.) Studio de la 


281-50-32) ; Rotonde. 0* (633-08- 
22) : Biarritz. B" (723-68-23). . 

MAUDITS JE VOUS AIMERAI Ht, 
va) : Forum. 1» (2S7-53-74). 

UE8SUINE IMPERATRICE ET PU- 
TAIN (IL, vj.) (**) ; Ermitage. 

8* (350-15-71) ! Oaméo. 9» (246- 
68-44) 

MOL CHRISTIANE F. (AIL, ta) 
(•) : Forum. I" (287-33-24) ; Sttf- 
dlo Alpna, 5* (354-39-47) ; Para- 


mou nt-Odéon, 6» (325-59-83) ; PHr- 


2* (296-80-40) ; PubUcm-Mangaon, 
8- (359-31-97) ; M&x-Llnder. 9- (770- 
40-Mj ; Paramount-OPéra, 9* (742- 


79-79) ; (V.TJ : Parnassien*. 14* 
L'A^UB^èou (Fr.) : ACtloa-Ré- 
publique. 11» (BB5-K-33). 
L'AMOUR VIOLE JPr.) Oi 
14 JUUlot- Beangwnelle. 15* (W5- 
LeI" 75 AMOORS D'UNE BLONtlE 
(Tc&éc.) IvjO J : BMto, 6* (833- 
43-71) ; Otanpic - Entrep», M* 
(542-87-42) : (v. f.) : 1* JuBlet- 

Bastme, 12* (357-90-81)- 

AUTANT EN EMPORTE 
(A_ v.Q.) : Gaumont- Ambassade, 
8* (359-19-08) = (^-fJ : 

9- (770-38-88) : Fauvette. 13* C«l- 
56-86) ; Gaumont-Sud. M» 

84-50) : Mantpaniasae-Potûé, 14* 

(322-19-23) : 14 Juaiot-Beaugre- 

nelle. 15» (575-79-79) S Wcpter-Pa- 
thé. 18* (5^-40-M); Oaura*nt- 

Oarnhetta. Z0* (636-10-96) 


New Moming (523-51-41), 21 R. : HIMUR IGN* (Fr.) Studio de la 38-31) ; 3 Hausauum, B» (770-47- 

N. Simone. COntmaearpe. S* (325-78-3T) 5 5) ; Paramoant - Galaxie. J 3 • 

Petit iipporton -23B-H1 38). 23 h- : JAZZ SINGER (A., va.) Swnoat- (588-18-03); Paramo un t-Go bell hb, 

M Fosset. P. CaratteL Colisée. 8' (369-29-46) f?* (W7-12-28) ; Pammount-Or- 

Pïiixza Beanbonrg (272-45-58), 20 h- : LABYRINTHE (Fr J : Espaee-Galté. Wang. 14* (540-45-91) ; ParamoUnt- 

KUrJueU A. Kramafci- 14* (327-95-94). Montparnasse, 14V (329 ■ M - UB J 

Convention -Saint-Charie*. 15* (579- 

' “ 1 ■ ■ “ " “| 23-80) ; Paramouat - Maillot. 17 e 

PpvtinnL* (758-34-24) ; Paramoa s i - Mou tawir- 

£2ÎS=£ 1 CC pli MC tre. 18* (606-34-25) ; Secréta*. 19* 

XVI» FESTIVAL ESTIVAL DE PARIS lïLIBv C206-77-38) 

XVI FESTIV *^|, T . , 77) iiniii/ci iiv N® 16 ® (■tî ••>;»«.** CM2-82-«) ; 

Int^nttneatSTia h. 30 : H. Barda BOUVEAUX U.O.C. - Danton. 8- ( 32^42 -^1; 


otwnas 


Lee RI ms marqués (*) tout Interdits LES ANNEES LUMIERE (SuL. 


La cinémathèque 


Les exclusions 


[.'AMANT DE LADY CHATTERLBY 
(Fr -Ang.> v ang.. U OC Oüéon, 
B* (325-71-08) Normandie. 8* i)59- 
41-181. V. tr„ Gaanaont-lea HaUôs. 
1*' (297-49-70) Rex. 2» (236-83-S3). 
Bretagne. 6» (222-57-97) 0 G. C. 

Gare de Lyon. 12* (343-01 -59). 

O.O.C Go bel In». 13* (338-23-44). 
Mistral. U* (539-52-43) Maglc- 
Conveniton. 15» 1828-20-64). Mu- 
rat, 16* (651-99-75). Wepler, 18° 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

UNE MfeRB, UNE^tTLL B^^mm 

ras — Gaumont- le» Halles. 1* 
(297-49-70); Impérial - Patbé. 2» 
(742 - 72 - 52) ; Quintette, 5* 
(633-79-38) ; Manguan. s* 
(359-92-82) : Sbi ni -Lazare -Pas- 
quler. 8* (387-35-43) ; Nation, 
12* (343-04-87); Montparnasse- . 
Patbé, 14* .322-19-23) ; Fau- 


> mount -Opéra. 9* (742-58-31) ; 

Paramount - Montp a maae e . 14* 

1 (329-90-10) ; Paramount . Bu- 

tille. 11** (343-79- Z7| ; Para- 
mount-Gatesle. 13* (585-18-03); 
Convention - Saint -Charles. 15* 1 
(579-33-00); P araraount- Mont- 
martre. IB* (806-34-25)- 
LES FOLIES D'ELODXB. tHm 


(343 - 01 - 59) ; Fauvette, 13* 
(331-86-88) ; Montparnos. 14* 
(327-52-37) ; Gnumont-Sud, M* 
(327-84-50); Magic- Coa van tien. 
1S* (828-20-54); CUchy-Puthé. 


tre. 18* (606- 34- ES) ; Secréta*. 19* 
(206-71-36) 

NEIGE (Fr) i«) : Rio, V> (74(2-32-54) ; 
U.Q.C. - Danton, 6* (329-42-621 ; 

B len venue- Montparnasse. 15» (544- 
25-02) 

NEW-YORK 1997 (AJ (v.OJ ; Para- 
mount - Odéon, 8* ■ (835 - 69 - 83) ; 
Mante-Carlo, 6» (225-09 - 83): 

(vr.) r Paramount - Marivaux, 2* 
<296-80-40), Par&raounl-Opéra, 9» 
(742-56-31). Paramount- Mon toar- 
nfteae, 14» (329-30-10), Paramo un t- 
Maiilet, 17» 1 758-24 -St). 

PETROLE, PETROLE (Fr) : U G.C.- 


LS BAL DES VAMPIRES JA~ »-g-> 
(•) ■ Luxembourg. 6* (683-437-77). 

LA BATAILLE D'ALGER 
v.oj : Sain t-Sé varia. S* (354- 
50-91) ; Loaxor. 10» (787-38-58). 

BUT CH CAS S H) Y BT LE BTD (A- 
vjj.» : Moviw-le» BWtea. 1 er (280- 
43-99) t . Studio Harpe-Huche tté, 5» 
(863-08-40) ; Elysée»- Lincoln, 8» 

(359-30-14) ; fv-f.) ; Montpam**»- 
Patbé. 14» (322-19-23). 

CARREE 6A-, rXJ (**> : ia*pAri«L- 
PatbA 2° (642-V-52). 

CERTAINS L'AIMENT CHAUD (A, 


JOHNNY GOT HB GUN (A. tjo.) : 
Banque de 1*1 mage. 6* (386-12-39). 
LES LUMIERES DH LA VILLE (A_ 
vjoJ : Cmésa Poteau*. 19* CU5- 
02-55). 

LA HaUNCnOR (A, v.o.} (*) : 
Marignan. 8* (J8B-9M25 ; VX : 
Q«nnwat"Bl»<»B»n. 9* (233-36-85) : 
Pamaemena. M* (329-83-11) ; Oau- 
xoDm-ConvenUan, tS* (B29-C-37). 
LA MARQUIS» «H, - V-O.) ! 
Porum, i« <291-63-90 ; Sabrt-Ger- 
ma la -Studio, S» (833-68-20). 

LA MEILLEURE FAÇON Z» MAR- 
CHES (Fr j z stttOfr Coma 3* 

1a i e» wfcwg. . : 

MTONIGHT EXPRESS CA, «C.) S 


23); OaympM 9HM C* (661-10- 
60) ; Otaipto-BatrepOt IKLGM2). 
MONTE -PYTHON <BACRK «SAU, 

S *•* c^y^Bco^B^ ife S)'. 

MORT A VRNISC (IS-VjjJ r 6 WB - 


Opéra. S» {3Bl~50-3il. Bretagne. 6» 
(222-57-87), Normandie, 8» (359- 

41-18). Maxévllke. 9* (770-72-80). 


LA PLAGE SANGLANTE (AJ <«) 
C AL) : U.GjC. - Opéra. 2* ;281- 

L£ P0L1CSUAN (AJ (V) ( v .o) : 

Marlgnao. 8* (359-9S-82) : <vX) : 
Berlitz, 2» (743-80-33) ; Montpar- 
nasse 83, 8* (544 - 14-27). 

LA PORTE DU PARADIS (A.) (•) 
(v o.) : ' France -E lyse es, a* (723- 

71-11). 

PLUIES D*ETE (Brtaj (V*J : Studio 
Logos. 5* (354-28-42) 

QU AB T ET (Fr) IV AngJ : Quln- 


(380-19-93). 

LA CHUTE DE L’HHPHEB ROMAIN 

(^ v.r.) : image», la* l522-4?-SM). 

CITIZEN SANS (A-, VA) 1 Oiympic 
wbIIab 4» (222-34-15). 

LE CUIRASSÉ POTBMKINB (SOT, 
va? TempliM*. 3» (F72-94-6®. 

LA DERNIÈRE FOLIE DS BOL 
BROOKiS <A-, VjO.) ; Hontefooiao. 

. 6* (633-79-38). — VX : NaUon.13* 


NOTONOU5 SCMoS TANT ABCES 
(IL, V.oj : O^inm 6>tS H* <337- 
96-94). . 

LES OISEAUX U, TA) ; 39 mUtt. 
14* (321-41-01) . 

OHANGE MECANIQUE «UC, »A». 

£ *>. GaumootJea HMMÉL l« (297- 
70) Quintett*. S* (SW-35-40). 
Marlgnan. »» ta5»H»-W). VJ. t Cm- 


THE ROSE (AJ (v.©.) : Bonaparte. 
6* (328-12-12) 

TROIS FRERES (It.) (v.oj : Stu- 


0* (633-79-38). - VX ï NMlfflB. JÇ 
. (343-04-67); F.» r nasale ns, 14» 
(329-B3-H). 

2501, ODYSSÉE DE L'ESPACE . (JL. 
v.oj r Saint-Michel. 9* (328-79-17); 
Elysée» Point- Show, 8» (225-67-98). 
DELIVRANCE (A, v.oj : Opéranlgh*. 
2» (298-82-66). 

LE DERNIER TANGO A PARES (JL, 
v.o.) (*■) : Studio Raspall. W 
(320-38-88). 

LA DÉROBADE (Frj : Ü.G.C. 

Opéra. 2» (281-50-32); U.G.C Odéon. 
6» (325-71-08); U.G.C. Marbeuf, 8» 
(225-1 B -45) . 

LA DOLCE VTTA (It, v.a) « : 


60-33). MontpuztKMe 83. 0* (844- 

. 14-27). Nation. 12» <343-04-071. 

PAIR ET IMPAIR ÇEt, : .&«• 
mount-Opéra, 0* (W4M1). Pw*- 
1 1 1 1 >1 1 1 1 1 rfiiiilimiaew 16» C3W-90- 
10 ). ; 

PECHE UORXra. IL. TA) : Olymp*h- 
Hallea. te CSW-M-lî). CHymplc. 16» 
(542-67-43). 

PSYCHOSE iA, «itt> : Oentet. * 

(331-41-01)- r- ~ 

STARDUST MOUSBEBS (A» fA) : 
Studio J. -COOtaaU. 8» «354-47-82;. 

LES SEPT SAMOURAÏS (Jap, VJO.) : 

Vendôme, ». <743-97-523.: 

LES VALSEUSES (Pr). (-^ r Mtot- 

tS™avery ja, vj>:> *: cay^o 
Balzac, a* ta«-io-®iL (Xynzpfc Ea- 

TOTflMY (JL M4 ®cIr 


35-43) : Pamnsalons. 14» <329- 

83- U) 

UN COSMONAUTE CHEZ LE ROI 


(359-29-48) r- VS. : Satat-LaeMe- 
Fasquier, 8» (329-33-4S) ; Mantptff- 
nasse-PathA 14* (323-19-22).; Oteu-^ 
mons-Conventlon. U* (828-48-27). 

ÆS DIX C030IANDEMÈNTS IA* 
v.o.) . Templiers, 3» *( 272-64-36). 

.«IMPIES DES SENS (AÎpw, »A) 
(*•> : .TÏ.aC. Rotonde, > (638- 
08-23). 


o.) : Pohlicta «Rip4)tetn «n L B» 
(3*2-73-80). Ctoargè-V. 8" (582-41- 
48). VJ. : LumUn 9» (016-tt-ffn. 

LA VICTOIRE SV CHANTANT (Frj: 
Lucernaire,' 6» 

VTVA ZhPtSTA (A^ VA.) : TtanpBers. 
» (272-94-58). ■- _ 

WEST SIDE 8W«YGW V^J : KB*- 
panoraszs. I» (366-50-W. T J. i 
Peraiwuiit-OJpé*», 9* (74B-W-*!)* 
Athéna. I» ($«3-40-63). 
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INFORMATIONS < SERVICES » 


Au sommaire des revues 


dôe d'un œil sévère. C'était plu- 
tôt eramponnemem péremptoire 
à des erreurs et qui appelait la 
sanction : un président - ne pre- 
nant pas conscience qu'il était 
un continuateur - et qui s'- an 
prit à la fois aux fonctionnaires, 
aux éfus et aux électeurs - fidè- 
les aux principes de la Cinquième 
République ; enfin un - gouverne- 
ment gouvernant contre une part 
de sa majorité ». Restent donc, 
et tout de môme, le changement 

- considérable - et la perma- 

On s'éloigne de la politique 
avec l'éloge de la vertu, aussi 
plein de sérieux que d'humour 

— et nullement académique — 
de Jean Dutourd. (Août. 254 p.. 
17 F, 15, rue l'Université. 
Paris-?*.) 

— le Débat sahie « une odeur 
dTiistolre, une résurrection de la 
politique, un retour de passion 
générale pour la chose publi- 
que... (Août, 32 F. Gallimard.) 

— L'Appel, revue des gaul- 
listes d'opposition, a voulu sa 
maintenir dans sa forme jus- 
qu'aux élections. Les nécessités 
économiques t'obligent non à 
renoncer. mai3 à enregistrer sa 
voix sur une feuille pliée en 
quatre. (Jum-juillet, 10 F. 89, rue 
de Lille, 7\) 

— CoEvojution traite de la 
droite et de la gauche — mais 
au sens total : physique, biolo- 
gique, psychique, sociologique, 
politique, cosmologique, esthé- 


météorologie 




mots croisés 

PROBLEME N* 2996 


sance -. De la connaissance par 
l'oreille à la statistique, en pas- 
sant par les mathématiques grec- 
ques et la connaissance de la 
nature. (Numéro 220, 38 F, 
64. boulevard B I a n q u I, 13*. 
Vente : 24, rue Racine. B*.) 

— Les Cahiers ds philosophie 
traitent du droit : mythe ou 
réalité : droit naturel ; droit 

pénal et • philosophie de la 
peine *. (Numéros 14-15 U.E.R. 
de philosophie de Ulle-lll, 
59650- Vîfleneuve-d’Ascq.) 

— Question de.- allait au- 
devant de J'acIU3lltê en sa pré- 
parant à ouvrir son « dossier • 
sur la franc-maconnerie quand 
éclatait /'affaire de la loge P. 2. 
Celle-ci opérait contre les règles 
fondamentales du Grand-Orient, 
selon Robert Amadou ; qui trace, 
d'autre part, un portrait de la 
franc-maconnerie en France et 
dérouie aussi les annales ma- 
çonniques pour tous les pays, 
du treizième siècle à nos jours. 
(Juillet-août. 30 F. Retz, 2. rue 
du Roule, 1“.) 

YVES FLOREMNE. 


Franche-Comté. Photos, repro- 
ductions de peintures, dessin* et 
documents. N» 33/34, 160 P- 
S8 innstr. Abonnement, vente : 
Documentation française, 
29. quai Voltaire. 75340 Paris Ce- 



tndlque le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 18 août : le 
eecDnd. le minimum de la nuit du 
18 au 17 août) : Ajacno. 77 et 14 
degrés : Blorrltr. 23 et 20 1 : Bordeaux. 

31 et 18 : Bourges. 26 et 13 ; Brest. Al 
20 et 10 ; Caen. 19 et 8 ; Cherbourg. 19 


rplgnaa, 

Strasbourg, z* et 
12^: Toulouse, 32 • 

empératurcs relevéi 
iger, 28 et 20 degré: 
Bt 12; Athènes. 31 


Blorrltt. 23 et 20; Boraeaux. aemperavuro ^ technique spécial 

lèlirSSÏ * ia météorologie «*»*J 


M. rOM-TOB BEVAZERAF, 


— Le comité directeur de lTJnloi 
des engagés volontaires ancien 
combattants Juifs (.1939-1946), 26. ru 

de faire part du décès 'de son secrè 


généra] François LE MASSON. 


l'armée tte terre. Générai de division et» 
1962, François Le Masson est nommé au 
commande ment du corps a'armée d'Alger, 


MADAME DESACHY 

4. pbœ d, rOpéra, 75002 PAHS 
l Tel. : 742.09.39 . 


saints polysèmes » 


M. ei Mme Armanp Mador et 1 


Solution du problème u- 1* serait léfogîé bot le mont Titan 


M. et Mme Albert Habib et leurs 

Les familles M3dar, Habib. Chemin, 
Llscla, Bljaoui. Naccache, Bontboul, 
Baccab. RoeUio TUnslt SUvera Tubia- 
na Yana, Coben. parentes et alliées. 


Mme Veuve JSlie 3L1DAK, 


Les obsèques auront lieu le 
mardi 18 août 1961. 

Réunion porte principale du cime- j 


appel aux calembours. 

L Saint Gui. — Le gui vit en 
parasite sur divers arbres, dont 


T. Saint Léger. — Léger, évêque 


le pommier; le paradis est une d’Autun, subit les conséquences 


sacristain à Laeken, près de 
Bruxelles. H est le patron des 
laboureurs, des carrossiers et des 
cochers. IL existe huit autres 
saints de ce nom. 

2. Saint Pancrace. — Le pan- 
crace est une sorte de lutte, où 
l'on peut porter une cravate à 


8. Saint Fructueux. — Fruc- 
tueux est synonyme de « profi- 
table », de « productif », d* « avan- 


M. Georges DUPONT, J 
Garreau & Lare (Haute-Saône) le | 


— L'abbé Jacques Houdart, curé de 
Saint- M id mes. 

Le professeur Raymond Houdart. 
neurochirurgien. et Mme, leurs 
enfants et petits-enfants. 


ont te douleur de faire part dn décès, I 


Les obsèques ont eu lieu le 14 août I 


I autre saint Pancrace fut évêque 
, de Taormlna. 

: S. Saint Prudence. — La pni- 

I dence est la mère de la sûreté-, 
nationale, dont Vidocq fut le 
chef. — Prudence fut évêque de 
Tropes au TXr siècle. Deux autres 
saints portent ce nom. — Fête 
locale le 6 avril. 

A Saint Martial. — Un individu 
martial doit aimer participer à 
des expéditions militaires, a des 


tageux», etc. — Fructueux, évêque 
espagnol, fut martyrisé & Tarra- 
gone. Un archevêque de Braga 


L ~ saintes et bienheureuses portent 


porte aussi ce nom. — Fête locale 
le 21 janvier. 

9. Saint Arcade. — une arcade 
est une baie sans remplage. — 
Arcade vécut en Mauritanie Césa- 
rienne. — Fête locale le 12 jan- 
vier. 

10. Sainte Barbe. — mot 
barbe tn.m. et adj.) désigne un 
cheval de selle originaire de Bar- 
barie, c’est-à-dire d'Afrique du 


saints portent ce nom. — Fête 


Sainte Barbe est la patronne des 
artilleurs, des artificiels, des 
pompiers (de tous ceux qui ont 
à affronter le feu) et des mi- 
neurs. — Fête traditionnelle le 


Saint-Marin. Huit autres saints 
portent ce nom. — Fête locale le 
4 septembre. 


mes. - — julienne fat prieure âa 


nnm - — Fête locale le 5 avril. 1 


avouer ! — Innocent I* - fut pape 
de 401 à . 417. Neuf autres saints 1 
portent ce nom. dont deux papes. 
— Ancienne fête : le 28 juillet. 

19. Saint Richard. — Ce que, 
populairement. l'on - nomme un 
« richard » n’est donc pas dans la 
gêne-. — Rich ard tu t : évêque de 
Chichester, au 3ZZZ" siècle. Dix- 


ACHAT DUNE MAISON: 
l'ASURAHŒ SUIT 


1 un jugement- (Eviter de parier 4 décembre. 

1 du duc « Maxime de La Roche- .. _ . . _. . 

îoucauld*. TTiaL-g citer les Senten- 1L “O* 06 

i cas et maximes morales de Fran- espagnol Bé, at de V^çarado vécut 
1 cois de La Rochefoucauld I] — au VU" siecle. On note également 
' a/rag-inn» le Confesseur (580-662) un saint Béat a Vendôme au 
1 fut persécuté : on lui coupa U Vf . tiède .et un ermite suisse 
langue et la main droite. Trente- senu-légendalre. — Fête locale le 


20. Saint Serpe. — .La serpe L AjjUKfillu juIl 

est un tissu léger dont le nom - 7 . : ; . 

vient du latin serica, « soie », . L'assurance aoasërtte par l an- 
« étoffe de soie ». — Serge ï» lut clen‘;prapriêtaixe- d^nne ma^on 
pape de 687 & 7DL Quatre autres est sutomaSfefueqient transférée s 
saints du (n&mp nom. — Fête racheteur. Autoenent aa, celui-ci 


bénéficie de toutes les garanties 
du contrat déjA souscrit (incen- 
die, voi, déqftfc des- eaux-.). JÛ lui 


Qu'Ua en soient Ici remerciés. 


Mme Dominique DES AXS, 
M. et Mme Pierre Sucbet, 


nom. — Fête locale le 13 août 
6. Saint Lin. - le Bd fournit 
une huile siccative utilisée par 
les peintres. — Saint Lin aurait 


(d’après le prénom dTSustache 
Dubois, fabricant de couteaux à 
Saint-Etienne, au xrg » siècle). — 
Ayant de se faire baptiser, Busta- 


22. Saint Placide. — Placide, 
donc pacifique. — Placide tttxcén- 


thle qui leur a été témoignée, ’esprl- | PARIS EN VISITES — 


— Le. famUle Law3on et alliés, 
dans l'Impossibilité de répondre 
Individuellement à tontes les mar- 
quas d’amltlè et de sympathie qu Us 
ont reçues 1 l'occasion du décé3 de 

M. LAWSON TE Kl Emmanuel, 

Ingénieur en statistiques, 
survenu le 3 août 1931 à Paria, dans 
sm trente- septième année, prient 
toutes les personnes qui se sent 
associées à leur peine do trouver Ici 


MERCREDI 19 AOUT 
« L'U* de la Cité a. Il fc- xaétro 
Cité, Mme Allas. 

e Notre-Dame », 15 h- métro Cité. 

Mme Al las. 

■* b'hûtei de suliy ». 15 h- $2, rue 

Saint-Antoine, Urne Brossais. 

t Siège du parti communiste s. 
15 h- métro Colonel - Fabien, 


Ancienne fête : le 20 septembre. 

13. Saint Corneille. — La cor- 
neille est un passereau voisin du 
corbeau, dont le nom a été donné 
à un auteur de lettres anonymes. 
— Corneille fut pape de 251 à 253. 


23. Saint ■ Méthode. — Calem- 
bour sur Descartes et le Disoours 

de la méthode. ■— Méthode 
(d'abord : Michel) et Bon. frère 
Cyrille (auparavant : Constantin) 


meersch (Caisse nationale des monu- 
ments historiques). 

i Musée Victor-Hugo et place défi 
Vosges *, 10 h- s bis. place des Vos- 
ges (Connaissant» d'ici et d'ailleurs). 

« Hôtel de Lsumin s. 15 h- 17. quoi 
d’Anjou (Mme Ferrand.». 

*■ Salnt-GermaiU-des-Près ». 15 
métro MabtUon (P.-V. Jaslet). 

« Le Val-de-Grûce p, 15 ta_, 277 bis. 
rue Saint-Jacques (Paris et aoa.his- 


sainfas portent oe nom. — Fête 


34. Sainte Claire. — Une claire 
est un bassin peu profond, une 
sorte dè grand bac où l'on 
engraisse les huîtres, d’où le nom 

de « fines de claire e. — claire fut 
la fondatrice des Pauvres Dames, 
ou Clarisse^. 


■sonncL Dans ce cas. il faut qu'il 
demande la- f Islliatiûn de_ la 
police en couïs (ü sera peut-être 
réclamé .uæ indanmité de résilia- 
tion doiÆ le montant ne pourra 
toutefois; excéder -le -montant 
d’une année de jsime). 

. Lé contmV'de 'vente peut pré- 
voir que « rachêéeur s’engage a 
continuer le3 assurances en 
cours *. K l'acheteur désire rom- 
pre avec l'assureur de l’ancien 
propriétaire, il ■ faudra qu’il 
attende l'échéance, prévue au con- 
trat pour obtenir la résütatioa 
(Centre ào : documentation et 
information de l’assurance.) 


évêque de Clermont afl VU 0 sièrie. 
— Fête locale le 25 Janvier. 


| 14 h. 30 , métro Bollénlno (Paris plt- 1 
I Mnestnw et insolite). 

« Le Marais a, i4 b. 30, métro 
| Saint-Paul (Bésurrectlou du passé). 


tissu. C’était tout bonnmentt une 
altération de cachemire (ou caah- 
merei: le Casimir de qualité doit 
être fabriqué avec d’exoeUeatee 
fibres (fllsi. — Casimir, fils du 


ÆAN-PKRRE COÙGNON. 
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faire publier pour leur siège ou leurs 
établissements situés hors de France 


^ 'ÏU? emploi/ rc^onnux emploi/ régionaux 


FABRICANT FRANÇAIS D’ËLECTRQMÊNAGER 

recherche 

. UN CHEF DES VENTES 

3fC8WTO( 

Ce poste s'adresse à un homme de terrain, véritable prati- 
cien de l'exportation, âgé de 30 ans au moins, de formation 
supérieure commerciale ou technico-commerciale et 
pouvant justifier d'au moins 3 ans d'expérience profes- 
sionnelle acquise dans des responsabilités similaires. 
Des qualités de négociateur et de gestionnaire ainsi que 
l'anglais et l'allemand parlés et écrits sont indispensables. 
11 n'hésitera pas à se déplacer â i ‘étranger. 

Cette fonction implique : 

- l'animation d'une équipe de vente. 

- /'assistance technique. 

- /es études de marché. 

Envoyer lettre de candidature manuscrite, 
photo. C.V. et prétentions à ia Direction Générale 

Etablissements Eugène SCHOLTÉS 

BP 48 - 57101 THIONVILLE CEDEX 


INGENIEUR DE CHANTIER 

pour organiser, mettre en place et diriger sur les sites (Europe prin- 
cipalement) le suivi d'opérations de montage et d’entretien. 

C’est un ingénieur de formation mécanique, 35 ans au moins, avec 
une première expérience de chantier et des capacités à l'encadre- 
ment du personnel. 

Notre établissement est situé à LYON. 

Les déplacements sur sites vont de 2 à 6 mois. 

Ecrire sous référance 6390 M avec CV et lettre manuscrite à rscg 
carrières 48 rue Saint Ferdinand - 75017 PARIS qui transmettra 
rapidement. 


Société er» pleine expansion recherche un 

COMPTABLE 


Adr. votre C.V. â HABIA - Service du Personnel 
51210 MONTMIRAIL 

N ou téléphoner au : a' 

^ (26 J 42-22-10 â M- PUZO. ^ 


i début cf expérience, vous perlez quelques mois d'anglais 


et nous avons à pourvoir immédetamenr 2 postes : 

HGÉMEURS TECHNICO-COMMERCIAUX 

mt vendra nos produis dans les industries de p ointe (aéro- 
neutioue. électronique. mécanique). 

Nous vous formerons é nos produis. 
Téléphoner vite au 



RESPONSABLE 
DE LA FABRICATION 

Directement rattaché au directeur d’usine, le candidat, qui 
remplacera le titulaire actuel après son départ eu retraite, 
dirigera et coordonnera l'ensemble de la fabrication. 

Ses responsabilités comprendront outre la supervisa» 
d'une centaine de personnes, l'organisation du travail, 
I améliora tica de la productivité, le respect de la qualité et 


Envoyez CV. et prétention à: LOWN SA. 
ZJ. 8P4Z 27130 VBtNEUÏL-SUR-AYKE. 


re ch erche son Adjoint 

CONTROLEUR DE GESTION 


- âge 30-35 ans environ : 

- formation DUT Comptabilité ou ESCAE : 

- expérience professioiûielle souhaitée 5 iss dans ces 
fonOKffls prêches. 

Adresser iecnr manuscrite, CV. détaillé et prétentions 


recherche pour différants services des 

Jeunes Gens 

(libérés O.M.J, titulaires de l'un des diplômes suivants : 

- Bac 62 

- BTS Comptabilité 
- - BTS de Commerce International 
- DUT da Gestion des Entreprises 
.... DEUG d'Eeonomle 

Le lieu de travaR sera le quartier de la Bocna. 

Ecrire avec C.V. en précisant sur r enveloppa la 'référance 916 Mà MEDIA PA 
9 Bd des Italiens 7 5002 Paris. 


INFOGEM 


SOCIETE 

DE DEVELOPPEMENTS 
INFORMATIQUES 


Ingénieurs- 

Analystes -Programmeurs 


> être diplômés d’études supérieures (Ecole d'in- 
génieurs, WIAGE) 

* avoir une solide expérience en informatique 
(travail en temps réel, utilisation de ' basé de 


Une formation complémentaire !i 


Lieu de travaiC : PARIS ou LA DEPENSE. 
Adresser C.V. et prétentions, à 



ANNONCES CLASSEES 
TH&HONÉES 

296 - 15-01 




















Champ d'application, indemnisation, filiales stratégiques 

l’essentiel des dispositions concernant les nationalisations devrait être arrêté cette semaine 


DEUX CROUPS DE TRAVAIL 
VONT PRÉPARER LE DÉBAT 


Sranctes âr-. ‘ 


mise aa point des textes de 
la loi de nationalisation. Plu- 
sieurs réunions interministé- 
rielles sont prévues cette 
semaine afin d'arrêter défini- 


• *. Ui 

**% 

k Cw » » « ■ , • 

*> e***»* «*» i 

O* uc, < », 


Au-delà du mutisme officiel ou 
des propos lénifiants de circons- 
tances, une certaine irritation se 
fait jour dans les cabinets minis- 
tériels. an P JB. et parmi les syn- 
dicats, sans parler des entreprises 
ou des milieux d’affaires ooncer- 


premier temps, en l’état. Pour 
Thomson -C .s .F., la question est 
un peu plus complexe en raison 
des activités de la société 
tamment l'armement). et du fait 

£ ie ]a maison mère n’en a nas 
c ontrôle. On pourrait donc, 
avant la loi de nationalisation, 
tr o u v e r an moyen pour que 
Thomsan-Brandt reprenne la ma- 
jorité dans le capital de sa filiale. 


nés. Apparemment, les choses 
traînent un peu en longueur, et 
on a pu avoir oes dernières se- 
maines une impression de « flot- 
tement ». 

Certes, même réduite à quelques 
Jours pour les ministres et les 
membres des cabinets. Il y a eu 
J ss vacances. Certes, de multiples 
reanionr se sont tenues où ont 
été débattues entre les ministères 
concernés d’innombrables hypo- 
thèses. et le secrétariat d’Etat 
charge de l'extension du secteur 


Avec les quelque 7,70 % détenus 
actuellement par des établisse- 
ments fin anciers nati o ns llfiés 
l’Etat serait ainsi assuré d’avoir 
un étroit contrôle de Thomson- 
C SP. 

Dans une seconde étape — on 
parle du printemps 1982. — une 
fois la nationalisation des mal- 


Tous tes actionnaires concernés 
recevraient donc une obligation 
d’Etat amortissable ; durée — 
r uinae ou vingt ans — et indexa- 
tion restant & déterminer. De 
même, on discute encore du sort 


Ces difficultés à mettre 


réservé aux actionnaires étran- trouve un écho parmi des per- ( Clin | h PQIITIOUF ÉWEBGÉTIQUE 
gers. A ce sujet, un certain sonnes (notamment des cadres iUK LA KUUiiuuc LRtKWLiiuuu 


actionnaires de société national!- n'étaient pas, loin de la. favo- les procédures, l'autre sur 
sables, viennent de demander à râbles ans nationalisations. ebe do principe de cohérence entre 

leur gouvernement d’intervenir , mwau de croisas» et bei 

auprès de son homologue français _ .f porta- du moment ou la punîtes et snr les implicsî 

afin d’obtenir a un traitement dècitson est prise, fl /out aller raies de la volonté dind 


tle du traditionnel clivage entre 
deux conceptions de la conduite 


diate. L’autre privilégie la notion 
de stratégie industriel!* On 


réorganisation interne ou d'une 
restructuration du secteur. 

H paraît aujourd’hui acquis 


paragraphes. Car force est de 
constater que la plupart des ques- 
tions que l’on se posait à la fin 


• Le champ exact de la -natho- 
nalisaUon n'est pas fixé. — Four 
les banques, on hésite toujours sur 
le critère à retenir (total dn bilan, 
des dépôts, des crédits?) et sur 


bien les holdings financiers 
(Paribæ et Sues). Mais te prin- 
cipe de la rétrocession des par- 
ticipations industrielles qu’elles 
détiennent dans des sociétés non 
nationalisantes constitue un véri- 
table casse-tête. Pris par 1e 


Ce n’est, on le reconnaît, que 
déplaça: 1e problème dans le 
temps. Mais on espère ainsi se 


permettant d’échafauder des soin- 
tiens et de faire te toi dans oes 
partitipstions. 

• Le calcul et le mode tffn- 
demntsatton ont donné lieu oes 
dernières semaines & de belles 
empoignades. D’autant que c’est 


puissante direction du Trésor, et, 


qui assumera la tutelle réelle de 
ces nouveaux secteurs nationa- 
lisés? 

Enfin. 1e fait que. sur le plan 
doctrinal, fl n’ait pas été répondu 
<*.ia.irenrtgnt & la Question : « Pour- 
quoi nationalise-t-on ? » n’a fait 
qu'accroître les malentendus. 

Contrairement à ce qui s'était 
passé en 1977-1978, fl n’y a pas eu 
an 1980-1981 de large débat sur 
tes nationalisations. Ni à l’inté- 


anprès de son homologue français “ A portir du moment oit la gèttques « snr les implications gêaé- 
afîn d’obtenir a un traitement dècitson est prise, fl faut aller raies de la volonté d indépendance, 

équitable ». Jusqu’au bout, explique-t-ils. Si vont aider M. Edmond Hervé, mi- 

tes nationalisations permettent nistre délégué chargé de l’énergie, A 
de redonner un second souffle à préparer un rapport qui sera remis 
i nr j..>UA l’industrie, de rénover les struc- aa premier ministre pour préparer 

I Ut-tulle tares de direction de certains de i e débat parlementaire snr 

_ „ oT , __ __ ces groupes, d'introduire, comme rénergie. 

o CBla SE pratique d'ailleurs aux La présidence dn premier croupe de 

Etats-Unis, une véritable plani- travail a été confiée à M. Maurice 

ËLf 1 ** fi cation d'entreprise, de ne plus Bonriol, doyen de te faculté de droit 

PJË? de P être bridés par des impératifs de et de «dences économique» de Tou™, 

SS gestion & court terme: la « die- membre de puti eemraeeUte. U 

teture » du bénéfice net et la présidence du second sera assurée 

sacro-sainte image de marque par M. J eau -Pierre engon, ancien 

SrewKîr C« boursière _ Alors , pourquoi pas ? élève de l’Ecole polytechnique et de 

SlnSre Mais Pfre dBS Choses serait l'Ecole nationale snpérienre des 

*5 nationaliser à la petite mines. Agé de quarante et un ans. 

52ÎL lL semaine, d£ vouloir concilier tes M. Hngon a été responsable du ser- 

fou- contraires^ et de cumuler les vice de la géologie, des minerais, 

io^ TCU^^valn^^de la néces- inconvénients des deux systà- métaux et matériaux de construction 

ctaT me8 - a Un sentiment que n’est à ta directtor, de* mines du mlnis- 

DOrtétet P»s loin de partager tel ministre, tère de l’industrie avant d’entrer, en 

2S oui oSaStm SSSüÏ ^ ul ; « S'agit de na- mal 1980, a la Société générale. 

oS^a.ïStiSSS.tion^esttm OTtU tionaUser pour mener la même En liaison avec le cabinet de 

indispensable nour faire une politique que précédemment, au- m. Hervé, M. Hngon organisera les 

fatofShtim^T tant fairerê&momie des rlatio- consultation* préalable* à la rédac- 

« autre politique ». naüsations f • «on du rapport, travail auquel 

Pour ces derniers, les national!- seront associés syndicats et assoda- 

sations sont un acte décisif. JEAN-MICHEL QUATREPOINT. tiuna diverses. 

« Trop de gens croient, à tort, que — - — 

l’on veut nationaliser pour une 

rtü^cAt cTÏÏ^-miïSgt LE MARCHÉ MTERBANCAIRE DES DEVISES 

ment, explique un des dirigeants — 

du P .S. Si nous voulons étendre i cours du jobs i un uots l deux mois i six MOIS 

l^5-^r U-. + 


naUsation. Une décision à ce sujet 
pourrait être prise zoardL 
Pour l'Industrie, outre 1e cas 
de Mafia, toujours pendant, te 
débat se poursuit sur te sort des 
c filiales stratégiques » des 
groupes nationalisaMes. H S’agit 
essentiellement de CIT - Alcatel, 
dont la CXxJS. détient 60 % dn 
capital, et de Thomson - C-SJF, 
dont Thomson -Brandt possède 
4144 %■ Le PB. et tes syndicats 
fiottheftant, an te sait, leur natio- 


OFFRÊS D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPUOt 
tMMOB&JER 

automob&es 

AGENDA 

PHOP. COMM. CAPITAUX 


nait-fl un début de réponse, mais 
te P.S. avait alors d’autres pro- 
blèmes à résoudre. De plus, peu 
nombreux étaient ceux qui 
croyaient, il y a quelques mois 


SK“Sm^ i.ST'aS LE MARCHÉ MTERBANCAIRE DES DEVISES 

ment, explique un des dirigeants — 

du P .S. Si nous voulons étendre cours du jobs un mois deux mois six mois 

T=~*= igTlTii^ .«■■+ - 

le plus vite possible, ce rôle pilote. s E.-ü...- €.0390 e.Meo — uo — go —iss — 1-w — 570 —4M 

qui doit être le leur, en matière $ ean-.... 43220 4jïn — its — no — 3»o — 340 —960 — axo 

de politique industrielle, et non Yen (180). 2,e03t «flios +230 + zîo +420 +475 +1210 4 - 131 S 

U?l e7l ° a0ement DM 2,3S75 + 95 +120 + 173 + 210 + 580 + 585 

synmboaque. » Florin ... 2J510 24550 + 70 + 95 + 110 + 140 + 360 + 435 

‘ÏÏH2°dn : Si “ +™ C +a* +in*' *+ 4a + jm'+uo; 

?“sfj d L (1000).. 4.7975 43050 — 700 — 56» —1310 —1180 —3060 —2770 


BWrSfflMrtr SS SS 

forte. Pour schématiser, 


travaillé sur des formates plus 
ou moins complexe visant à 
«ne vas trop perturber les -règles 


nus qui y seraient attachés), 
remis en échange des actions des 
sociétés nationalisâmes, à l’acti- 


candidat François Mitterrand 


;u _ nalfsabtea- sans entrer dans les 
a détails. Jamais cependant au 


cours de la campagne, la discus- 


Ce débat, occulté, ne pouvait 
donc que ressurgir dès l'élection 
de M. Mitterrand, par deux fois 


industriel par 2a sous-traitance ; — 

investissements productifs ; re- 

TAUX DES EU RO -MONNAIES 

dans le cadre’ d’une strat^ie 

nationale, voire européenne, et dm u 5/8 12 123/8 125 /s 12 
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Ton voudrait voir assigner à ce L âÔMÜl N- c. 32 

nouveau secteur pubUc. e .. K 3/8 iSi/8 131/16 BJ/4 [ 

Curieusement, cette vision, du F ’ franc * is — — 

problème, qui semble ne pas Nous donnons ci-dessus tes t 


e devises tête qu'ils étalent Indlqi 


3 sur le marché Interbancaire 

























LES MARCHÉS FINANCIERS 


FORTE AUGMENTATION 
DE LA MASSE MONÉTARE 
FENDANT LA PRBUIËRE 
SEMAINE (BANCAIRE] 
D’AOUT 

New-York £ Agefi). — La masse 
monétaire est, à nouveau, en pleine 
effervescence. Elle a fortement aug- 
menté pendant la première semaine. 
. (bancaire) d’août, ruinant les espoirs 
d’une prochaine détente des taux 
d'intérêt que sa modération anté- 
rieure avait suscités. 

Pendant la période du 30 juillet au 
.'5 août, la masse monétaire dans sa 
définition M-1B, considérée comme 
la plus fiable, s'est accrue de 5,1 mil- 
liards de dollars pour atteindre la 
moyenne quotidienne de 433,7 mil- 
liards de dollars, contre 428,6 mil- 
liards (après révision de l’estimation 
initiale dc 428,4 milliards) pendant 
la semaine (bancaire) précédente. 

Dans sa. définition M-1A. la. masse 
monétaire marque une augmentation 
de 3,4 milliards de dollare, à la 
moyenne quotidienne de 363,9 mil- 
liards de dollars, contre 360,5 mil- 
liards (après révision de l'estimation 
initiale de 360,3 milliards) précé- 
demment. 

Toutefois, les observateurs ne s’at- 
tendent pas pour autant à une politi- 
que du crédit encore plus restrictive 
de la part do Fédéral Reserve Board. 
Ils soulignent que la création de 
moyens monétaires, si on la considère 
sur une période de plusieurs 
semaines, reste bien en deçà des 
objectifs jugés souhaitables par les 
autorités de tutelle. 

A plus long terme, tout peut être 
remis en cause par les projets de 
M. Reagan dans le domaine budgé- 
taire. -Le président vent procéder à 
une nouvelle compression du budget 
civil en 1982 et en 1983 mais, en 
même temps, il proclame sa volonté 
de rendre aux États-Unis leur supé- 


LA VE DES SOCIÉTÉS 


BOUYGUES. — Le groupe «imwin» 
pour le- premier semestre 198^ uncWtot 
d’affaires consolidé de 3,99 milliards de 
francs contre 2.91 mimante pour la pé- 
riode comparative du précédent 
mît une augmentation de 31 % i structures 
comparable*, «don h firme, qui annonce, 
pour la société-mère,- un chiffre d'affaires 
également en progression sensible à 
1.48 milliard de francs, contre 1,08 mÜ- 
Qard, durant h même période. 

IMÉTAL - Les revenus de la société 
pour le premier semestre 1981 se sont éta- 
bEs à 4037 millions de francs contre 
7035 mfflioos pour la période équivalente 
de 1980, ce dernier chiffre impliquant l’ab- 
«wptMn de Molrta . qui avait entraîné un 
auroissemaa exctptiomti a non rép&Mf 
du revenu des participations.. Dans le 
même temps, fc chiffre d'affaires réalisé 
par Penarroya a régressé à 137 milliard de 
francs contre 1 ,45 milliard, celui de la So- 
ciété Le Nickel (S.L.N.) . filiale commune 


LES INDICES HEBDOMADAIRES 
DE U BOURSE DE PARIS 



































UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2 . RADIOS LIBRES : - Locale, tous 
ayez dit locale ? », par Daniel 
Populus; «Nouvelle communica- 
tion-. ou cibî améliorée ? b, par 
Hugues Hotier ; « Désenclaver les 
médias r, par Pierre Schaeffer ; 
« Georges Hllituid et moi sommes 
brouillés— » 


5. ASIE 

7. ITINÉRAIRES : « Les enfants de 
Mustapha Kemol » (1), par Gil- 
bert Comte. 


POLITIQUE 


& 44 % des Français sont satisfaits 


7. MÉDECINE : après deux décès 
dus à la « maladie du légionnaire -, 
le système de climatisation de 
Bichat doit être modifié. 


8. AUTOMOBILISME : Jacques Laf- 
fïte vainqueur du Grand Prix 
d'Autriche. 


LE MONDE 
DE L’ÉCONOMIE 


9. « Le recensement général de l'agri- 
culture », par Jacques Grall. 

— Entretien avec- Konosuke 
Matsushita, par R.-P. Parîngaux. 

10. - L'inflation et la politique agricole 
commune -, par Daniel Hassan et 
Claude Vïau. 


11. ARTS : ancien directeur du Musée 
d'art moderne de New-York, 
Alfred H. Barr est mort. 

13. YU : Qui a tué King ? 


15. ILE-DE-FRANCE : à Coutonçon, 
dans la Seine-et-Marne, le maire 
sonne le tocsin pour sauver l'église. 


17- Des dispositions relatives aux 
nationalisations seraient arrêtées 
cette semaine. 

13. SOCIAL : la régala risatioa de la 
situation des immigrés clandestins. 


LA CONFÉRENCE PE L’ONU A. NAIROBI 

Les pays industrialisés ne souhaitent pas créer 
des institutions spécifiques aux énergies nouvelles 

Nairobi. — - _ L’énergie n’est D e notre envoyé spécial mü ^^Lgeraft 1 ^. Cherche de 
qu un moyen. Mate de quelle im- tous les moyens de financement 

portance ! M. Saouma, directeur ^ développement requerront 0 additionnels » c’est-à-dtre qui 
général de la F.A-CX le rappelait __ ^ n0n 7 notas — A - énergie __ seia j en + pas divertis d’autres 

la semaine dernière au coure m conventionnelle, et en particulier p x 0 j e t s , tons les grands pays 
la conférence des Nations unies de pétrole et de charbon, pour industrialisés ayant annoncé une 
sur les énergies nouvelles êt re- développer leurs économies ». augmentation de leur aide — et 
nouvelables : «Pour quatre-vingt- p our qtie l'avertissement de demanderait la poursuite de 
dix pays en développement, la Hairebl soit suivi d’effets, deux d'n ne filiale de la Bau- 

communauté agricole a cnergie commissions préparent un pro- mondiale. Mais les Kuro- 

ooirtmcrciale devra passer de <rramine d’action et tentent de -rau r»-g nlus eue les Améji- 
35 à près de 160 1 J^ l \ ons n _ l ff 0 traduire dans des Institutions «dns ne semblaient vouloir accé- 
tonnes d’ équivalent-petrole entre TO io n té de promouvoir les der à ia demande des a 77 » d’une 

1980 et l’an 2000 , selon le scénario énergies nouvelles. Mais elles se 8 enveloppe précises destinée aux 
le plus optimiste. Si c*s pays • n y heurtent à un scepticisme grau- énereies nouvelles» la poll- 

paroiennent Iwenir ite lob- dissant des pays payeurs -- les tique énergétique ne pouvant être 
mentation de la population mon- industrialisés mais aussi certains ^obale 

Vbupmmns — serï ‘extr^müment r iüi. l u ZK$£ *• - 

SgfSiÜTOl'rt’jrtaS: 

223L £” «• dén “‘WS'SI 'SSJÏÏf&SiSSZ- “ 


En - 

le président Knnnol appelle ramée 
à «combattre avec vigueur» les opposants 

Le président i&mwid a lancé, du pays avec le «oufcexrdu peuple 


dimanche 1S août» un appel ans et du partt. n a^^wté 
forces armées afghanes pour graafl aon^. d^ea^ ,- 
qu’eQes * combattent avec vigeur » révolution avaient fetf arrêtes et 


auquel doit faire face la comme- spécifique aux énergies nouvelles, 

nauté internationale «de mener à l’échelon International sera d ordre politique . contomnatlran 
méthodiquement et paafiQue- donc sans doute abandonnée an pa>r un très grand nom toe de pays 
ment à bien une transition qui pro fit du renforcement des attrl- , ^ sxa t^ e, i ^ cana \jf n 5 :e 


mènera de r économie actuelle, butions du comité des ressources k. Méditerranée et la mer Morte. 
essentiellement fondée sur les naturelles. Actuellement restreint, àf l'action teraéhenne contee je 
hydrocarbures, à une économie organisme devra cependant, réacteur irakiftï de Tamuz. de 



Le numéro du «Monde » 
daté 19-17 août 1831 a été tiré, 
à 433 304 exemplaire». 


l'Agence Internationale de l'éner- générale des Nations unies — il Certaines de ces querelles, tant 
gie, que « Za plupart des pays dépend actuellement du comité institutionnelles que politiques, & 

. ___ — économique et social — sera elles devaient compromettre un 

aussi réclamé par les pays en accord final, apparaîtraient par- 
Airanf la mnfprfinrp Hp l'OPFP développement. fols quelque peu dérisoires au re- 

flvanr id co nférenc e ue l UKEr ne désirent gard du problème posé par I’ave- 

- “ pas plus un nouveau fonds de nlr énergétique de la planète. La 

l'ADARIF CAMimTF IF KHWFIT financement. « Beaucoup peut conférence de Nairobi n’en a pas 


H LE VENEZUELA 
RECHERCHENT UN COMPROMIS 


actuelles de la Banque mondiale », prises, se nécessité. Un respon- 
précteait le chef de la délégation sable du Kenya raconte que son 
américaine, M . Anderson. Et pays ne connaissait pas l'ampleur 
M. Shlhata. dire cteur général du de la destruction des arbres dans 


Clin ic nfolV nil DCTDAIE fonds de l’OPBP pour le dévelop- l’ancienne colonie britannique. 

MJ K Ll Vk'a UU rtlKULt pement international, parlait de Un recensement effectué pour 

jun&jrfüs.urs aar^sswa; «m&j 

terne de l’OPEP. nul «unit Mus Is de ^,,5,55 àiitlon de bote était sis (ois 

présidence du ministre saoudien La C ommun auté européenne, supérieur à celui de la reproduc- 
Cheïkfi Yamanî des représentante qui supporte avec les « T7 » non- tien. N’est-il pas plus facile de 
du Koweït, des Emirats arabes unis, exportateurs de pétrole, la créa- guérir un mal que l’on a dla- 

de l’Irak, du Venezuela, de l’Algérie tïon d’une filiale a énergie » de gnostiqué avec précision ? 

et de l'Iran, s'est «uni, le 17 aoOl. la Banque mondiale, estimait 

a Genève, ue comité Mail été BOurUnt possible de parvenir a BRUNO PSTHOMAS. 

chargé lors de la précédente confé- 
rence de l'Organisation, à la fin du 
mois de m3J, de remettre en chan- 
tier le rapport but le stratégie 3 
long terme qui n’avait pu être 
adopté en raison de le guerre entre 
l’Iran et l'Irak. Ce rapport prévoit, 
notamment, un système d'indexation 
du prix du pétrole et une augmen- 
tation de J'aide aux pays en déve- 
loppement. 



more de m3J, de remettre en chan- «La France respectera ses engagements internationaux 
long l *t.™ ‘ 3 7.'-?' «r» en matière de retraitement des déchets nndéaires » 

adopté en raison de la guerre entre 

l'iras et nrak. es rapport prévoit déclare M. Chevènement 

notamment, un système d'indexation 

du prix du pétrole et une augmen- La sixième conférence internationale sur la mécanique des 
talion de J'aide aux pays en déve- structures appliquées à la technologie des réacteurs nucléaires 
loppemenL s’est ouverte ce lundi 17 août au Palais des congrès de Paris par 

En marge de ce comité, tes tu» allocution de M. Jean-Pierre Chevènement, ministre de la 
ministres d'Arabie Saoudite, du recherche et de la ( technologie. Environ 1 100 participants sont 
Koweït et du Venezuela tentent attendus, venant d'une tr en t ain e de pays. 

miSlÎ ^ mialStre * * diSSipCT tallMS TXSBOUXCeS fit du dévdop- 

acceptabie pou tous les pays mem- quelque* idées fausses qui pour- pement des énergies nouvelles, 
bras lors de le conférence extra- raient traîner ici ou là » sur la Affirmant, dtatkxz de Pascal & 
ordinaire du 19 août. politique française. Rappelant l'appui, que le gonvernemerrt 

11 reste à savoir si, malgré ia dé- qu’il y a des choix & taire et que s'était pas tenté par l'angélisme 
tente actuelle sur le marché, la ma]o- ceux-ci doivent être démocrati- (qui veut faire Tange fait la 
rffë des pays de f'OPEP dont les quement débattus, dénonçant bète v), il aexpliquê qu'il sassu- 
tjsrifs sam fondé* sur un orïx de v<t autoritarisme du gouverne- nierait la condition humaine 
nonpnïnronf dp haiawTr ment précédent ». il a Justifié faite de risques limités autant 
référence accepteront de ^baisser ]eg dècisk30s récemment prises que possible mais assumés ». 
leurs prix officiels (plusieurs membres coctinuatJûc de», centrales en Sur des pointa plus précis, il 
offrant déjà des rabais pour pouvoir cours de construcucai et l'arrêt a renvoyé a l'avenir le problème 
écouler leurs productions). A Nairobi, d’est pas irréversible, affirmant des surgénérateurs, aucune déci- 
les ministres d’Algérie et de Libye, que « la démocratie vaut bien eioa ne devant être prise avant 
présents à la conférence des Nations quelques mois de délai ». Tétude du. fonctionnement de 

unies sur les énergies nouvelles et Le vrai problème n’est pas, » vlia ra 3 fïSrÜ 55 

renouvelables, semblaient exclura selon M. Chevènement, le débai S 

une baisse de leurs prix en l'abMnca Jffi. S ^ 

de concessions nouvelles de l'Arabie ^u nucl^e installations existantes à la 

Saoudite. Et l'Irak, pourtant proche nrrvfneüon d’énerete. Hagbe. 81 le débat de l’AssemWée 

d. Ryad depuis début de te. J™ ^ awte Mître la n ébeaM ét 

conflit avec l’Iran, a dénoncé, le mesure de la disparition de cer- 
15 août. * cette déplorable situation Z 

sur le marché du pétrole qui résulte 1 S* 46 ®® a -P^ 3 dans le passé et 

d'un manque de coordination et de 
planification dans le domaine de fa 
production entre les pays membres 
de l’OPEP « et qui rend •un grand 
service aux monopole a pétroliers in- 
ternationaux ». M. Calderon Serti 
enfin, te ministre vénézuélien, s'est 
prononcé pour un compromis sur un 
prix de référence de 36 dollars le 
baril, un niveau qui ne semble pas 
pouvoir être accepté par Ryad. 






OLUA) de M- PatuM.. Vendredi, 
six mili t a nt », du . PJ.O.-P-T. ont été 
libérés par les service» centrafzi- 


LIS MINISTRES DES AFFAIRES 
ÉTRANGÈRES DES PAYS D'AMÉ- 
R1QUE CRURALE LANCENT UN 
APPEL A LA COMMIMAUTÉ 
INTERNATIONALL 

Teeuote^p, BM.). -i« ml- 


12 mois de foimation de haut nü/éau . 

7 mois de stages spécialisés en entreprise 


radmission est réservée aux titulaires , 
cftin DEC1G, OUTou BIS . 


prockame session de recrutement: 3 julllet 1981 
date limite de dépôt des dossiers: 2& juin J981 


—9 dossleib de candidatures et brtxhùies détaillées 
P IGà2S.rœFianooisJ"7SOOSPâ« 



Pour votre prochaine session : 3z5.4LS7 

1 40 Jades d’atga» dut le Btnda 
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